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The proper ſtudy of Mankind is MAN. 
L*Etuge propre de Homme eſt HOMER. 


Tome III. 


n. * rere SR r . 5 Boe o_ 2 r a W . — n 1 
: 5 r Re ITE 8 We KHER 8 Rb 1. A, TRENTO GE ee. r d x Fon rr, bg, 4.3405 153; To ren r N 
0 8 W >) ER 3 5 EE z A 6 ELK ar nc r 8 [4g SOT ar 3 1 : 5 8 9 $4 SS 4 2 7 <* 
, . 2 1 
2 
— 
. 
— 
4 ” 
* — 
0 „ 
3 
* * 
. 
. 
x / 
* 


GEES OI RI mn . 
. 18 De oe ad SE __ R 
r c AOL ped £55 a 4 ö 


PREFACE 
DU TRADUCTEUR. 


. M. Pope stant propoſe Fecrire ſur 


la vie & les mazurs de T Homme, a 
cru devoir conliderer d'abord l' Homme 
en general, ſa nature & ſon état. Il eſt 
neceſſaire , pour preſcrire des devoirs & 


Etablir des precepres , ou pour examiner la 
perfection ou Timperfection de quelque 


Creature que ce ſoit, de connoitre pre- 
mièrement quelle eſt ſa condition & quels 
ſont ſes rapports, quelle eſt la fin & quel 


eſt objet de ſon exiſtence. 


La ſcience de la Nature humaine, ainſt 


que toutes les autres ſciences, ſe reduit a un 


petit nombre d'idees claires. Il n'y a pas dans 


ce monde beaucoup de verites certaines. Il 


en eſt de Tanatomie de Feſprit comme de 
celle du corps: il eſt plus utile de s appliquer 
aux parties les plus ſenſibles & les plus faciles 


a appercevoir, que d'etudier de petits vaiſ- 
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4 PREFACE 


jets de cette nature, que roulent des diſ- 


TS 
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— . 


ſeaux & de petits nerfs qui echappent aux 
obſervations. C'eſt neanmoins ſur les ob- 


putes, qui ſervent bien moins a augmen- 
ter la thèorie de la morale, qu'à en dimi- 
nuer la pratique. En conſequence de ces 
obſervations, M. Pope s eſt propoſe de laiſ- 
ſer les choſes inintelligibles, de tenir un 
ſage milieu entre des doctrines tout à fait 


oppolees , & de former un ſyſtème de mo- 
rale avec un melange de temperature qui 


ne nuiſit point à la ſolidité; ſyſtème auſſi 
court que bien digere. 

Ce qui il a publie, conſiſte en quatre Epi- 
tres. Ceſt une idèe generale de ! Homme, 


ou il n'y a que les plus grandes parties de 


tracees, leur étendue, leurs limites, & 
leurs connexions. Il a donnè à ces quatre 
Epitres le titre de Premier Livre; & il 
en annonce un Second, qui renfermera 


des particularites plus ſuſceptibles d'agre- 


ment. Il ne fait dans celui ci qu'ouvrir les 


fontaines & preparer les canaux: dans Pau- 
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DU TRADUCTEUR. 5 


tre il en ſuivra le cours & les dètours. 

Voila ce que Pextrait de la Preface; 
qu'il a miſe lui meme a la tète de ſes Epi- 
tres, m'a fourni. Ces Epitres ſont ecrites 
en vers; & elles ſont adreſſèes à Henri 
Saint Jean, Lord Bolingbroke, à qui per- 
ſonne ne refuſe Vaveu d'une ſuperiorire de 
genic & de talens. M. Pope Ia loue ſans 
etre flatteur ; ceci eſt une exception aux 
Poètes & aux Dedicaces. | 

Le ſujer eſt d'une meraphyſique abſtraite 
& delicate, ou on peut aiſẽment perdre le fil 
des inductions, & les liaiſons des rapports & 
des differences. La manièred' ailleurs dontles 
idees ſont expoſces, eſt extrèmement conci- 
ſe: cen eſt pas ſans raiſon: car en mème tems 
que, par la brièvetè de Jexpreſſion, les cho- 
ſes deviennent plus faciles a erre retenues, 


on devient plus propre A en conſerver le 


ſouvenir, à proportion du degré d atten- 
tion que la preciſion requiert du Lecteur. 
Je walléguerai pas que le but de cer Ou- 


vrage eſt plus d' inſtruire que de plaire. 
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Le plaiſir s'y trouve; mais il veut etre re- 
cherche ; & des reflexions de retour I ame- 
nent; ce qui en releve la ſenſibilitè & au- 
gmente cette complaiſance propre, que 
Lon goũte dans la jouiſſance d'un tel plaifir. 

On plan racourci de FOuvrage en fa- 
cilitera [intelligence a ces lecteurs trop 
indolens ou trop volages, pour donner à 
la lecture de celui-ci, toute Tapplication 
néceſſaire, & qu'il mérite. 

La premiere e traite de Yfonime 
conſidere par rapport a Univers. L'Uni- 
vers entier forme un ſyſtème general qui 
nous eſt inconnu. Dans Techelle des etres, 
Ceſt-a-dire, dans le rang & la progreſſion 
des diverſes creatures, il doit y avoir un 
etre tel que Thomme ; & par rapport a 
Univers, cet erre n'eſt que partie d'un tout 
auquel il eſt relatif, quoiqu'il en ignore les 


rapports. Lignorance lui eſt donnee pour 


nourrir ſes efperances : celles de Indien 
qui ſait & raiſonne peu, lui repreſentent un 
avenir conforme a ſes idèes. La mort, ce 
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DU TRADUCTEUR. 7 


grand maitre, en manifeſtera la verité, & 
nous deſabufera de cet orgueil qui nous 
fait rapporter la totalitè du grand ſyſtème, 


— 


à la partie que nous en connoiſſons, & qui 


eſt notre ſyſtẽme particulier. De ce meme 
orgueil nait Tidee dune perfection chime- 
rique, que homme ſe plaint de ravoir pas, 
& qu'il ne ſauroit avoir ſans ceſſer d'etre 
ce qu'il eſt, ſans ceſſer d' tre homme. 
Irraiſonnable , il ſouhaite de reunir les 
faculres des Intelligences & des Beres , 
quoiqu'incompatibles entrelles , quoique 
peu convenables a fa nature. Il ne conſi- 
dere point que ſes ſouhaits attaquent Por- 
dre general, qu'ils renverſent cette grada- 


tion detre & de facultes, dou reſulte la 
ſubordination de creatures 4 creatures, & 
de toutes a lui; que Ceſt ſe revolter con- 


tre Dieu, Fauteur & le conſervateur de 
tout, dont la providence infinie & la ſa- 
geſſe incomprehenſible a donne a tous les 


Etres les facultes quiils doivent avoir, & 
les a mis dans la place qu' ils doivent occu- 
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per. Pour reduire en peu de mors tour le 
ſommaire de cette Epitre , on y demontre 
le peu de fondement de cette opinion que 
Porgueil ſuggere à Thomme, que tour ſoit 
fait pour lui; on y fait voir la folie & lin- 
juſtice de ſes plaintes , lorſqu' il regrette 
les qualites qu'il na point, & qu'il envie 
celles des autres creatures ; enfin on y juſ- 
tifie la Providence atraquee par ces plain- 
tes, en etabliſlant cette verite : que tout 


ce qui eſt, eſt bien. Ceſt par- là que la pre- 


miere Epitre fe termine; & C'eſt la conſé- 


quence de tout ce qu'elle renferme. 

La ſeconde Epitre traite de la natute & 
de Petat de Thomme par rapport à lui mè- 
me conſiderè comme Individu. M. Pope, 
qui vers la fin de la premiere Epitre a trace 
un portrait poetique de la Divinite, com- 
mence celle-ci par leſportrait de ! Homme. 
C'eſt un ètre d'une nature mixte, borne 
dans ſes facultes, ſujet a beaucoup de foi- 
bleſſes: il eſt un mélange de paſſion & de 


raiſon, de vices & de vertus. Ceſt ce que 
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Auteur explique & developpe dans tout le 
cours de cette Epitre. En voici une courte 
deduction. Il y a deux principes de nos 


actions: PTamour-propre & la raiſon; fun 


& l'autre ſont également néceſſaires. Lun 


fait agir & autre retient; & ces principes 
ont plus ou moins de force, à proportion de 
la proximité de leur objet. Ils $uniflent 
en ce point final, de rechercher le plaiſir 
& de fuir la peine. Les paſſions ſont les 
modifications de Tamour-propre : elles ſont 
les elemens qui compoſent homme, & 
qui par conſequent ne peuvent etre de- 
truites, mais qu'on doit moderer. Des paſ- 
ſions memes naiſſent les principes de nos 


vertus; vertus diſtinguees des vices, quoi- 
qubł elles en ſoient fort voiſines, & qu'elles 
leur ſoient, pour ainſi dire, apparentees. 


L' Homme eſt un cahos d' ombre & de lu- 
mière, qui ne peut ètre {epare, dit M. Po- 


pe, que par le Dieu qui eſt en nous; c'eſt 


auſſi Pexpreſſion d' Ovide, eft Deus in no- 
bis. Toutes nos paſſions, meme nos vices, 
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ſont des inſtrumens de la Providence, des 
moyens du bien general. L'Auteur inſiſte 
beaucoup ſur ce principe qui reſulte natu- 
rellement de ce qu'il a ètabli dans. la pre- 
miere Epitre, ou il a fait voir qu'on doit 
rout rapporter a la totalite de Univers, 
a Etre Supreme n'agiſſant que pour 
une ſeule grande fin. En effet, des foiblef- 
ſes que la ſageſſe de la Providence a diſtri- 
buecs aux differens ordres , il en rèſulte 
leur dependance , leur union, leur force. 
Des paſſions ſortables accompagnent cha- 
que erat; & ce que la connoiflance peut 
renverſer, ces paſſions le relèvent. De 
cette ſage diſtribution de foibleſſes & de 
paſſions, ſuit cette conſequence, que quot- 
que Homme ſoit folie, Dieu eſt toute 
Sageſſe. Toure la ſeconde . tend a 
prouver la verite de cette maxime. 
La troiſième Epitre traite de la nature 
& de Fetat de Homme, conſfidere par 
rapport a la ſociete. L Auteur y enviſage 
d abord union & la relation generale de 
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tous les Etres, les dependances mutuelles 
de Thomme & de la bète, & leurs ſervices 
reciproques : il traite enſuite des divers 
liens de ſociere qui uniſſent les hommes 


entreux , & qui proviennent de notre na- 


ture, de nos beſoins, de la Religion & 
du Gouvernement: grands objets qui font 
le ſujet de cette troiſième Epitre. Il faut 
donner un peu plus d'erendue à ces idves. 
Le monde eſt un ſyſtème de ſociere : rien 
n'exiſte a part; rien neſt fait entièrement 


pour Jui-meme , ni entièrement pour les 


autres. L Homme engraiſſe foiſon: ſaluxure, 
ſon plaiſir, ſa vanite Vengagent a prendre 
ſoin d'un grand nombre d'animaux ; & ces 
animaux, relativement a leur degre de con- 


noiſſance, ſont au moins autant fondes a 
croire Phomme fait pour eux, que homme 


Feſt a croire la creation faite pour lui. Sils 
contribuent au bonheur de Phomme, I hom- 
me ne contribue pas moins au leur. Il y 
a pour tous un bonheur mutuel. Chacun 
a un degre de connoiſſance qui lui eſt pro- 


r 
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pre, & qui eſt proportionnel à ſon état. 
Si homme eſt pourvũ de la raiſon, la bere 
eſt pourvue de PFinſtinct ; Tun & Pautre 
produiſent egalement le bonheur de chaque 
individu : ils produiſent les memes eters 
par rapport a la ſociete. Ils marchent par 
des routes differenres vers le meme but. 
Ceſt meme Finſtinct qui forme entre les 
hommes les premiers liens; la raiſon les 
reſſerre: ainſi la raiſon eſt guidee par Tinſ- 
tinct; ainſi la paſſion & la vertu marchent 
par tout. Ce reſt pas que le premier erat 
de la nature fiir un état d aveuglement; 
C etoit au contraire le regne de Dieu; & 
ſi depuis, homme eſt parvenu aux Arts, 
ce n'eſt qu en ſuivant la nature & qu'en 
copiant Jinſtinct. Il a trouvè parmi les bètes 
des modeles de ſociètès & de gouverne- 
mens. L amour, les craintes & les beſoins, 
furent les motifs qui engagèrent les hommes 
a les etablir. Le premier des gouvernemens 
fut celui des Patriarches, qui eroient les 
Rois, les Prerres & les Peres de leur état: 


0 
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leur fin apprit à leurs ſujets à remonter 
un premier Père, à un premier Etre; ils 
Paimerent, ils s aimoient entreux : tout 
alors n'eroit qu amour. Ceſt la crainte qui 
a établi la tyrannie; la force aidee par la 
ſuperſtition produiſit la crainte; les hommes 
devenus tyrans & vicieux, crurent à des 
Dieux tyrans & vicicux. Lamour- propre 
aveugle fut le principe de ces maux; & le 
meme amour - propre claire les rectifia, 
& apprit qu'un gouvernement fonde ſur la 
violence ne peut ſubſiſter long-tems. De 
la Tetabliſſement des Loix qui font fondees 
ſur les beſoins muruels ; & de là Vetabliſ- 
ſement de cette verite fondamentale, que 
pour Tamour de ſoi-mème, il faut aimer 
les autres, & que par conſẽquent le veri- 
table amour - propre & amour ſocial ne 
ſont qu'un. 15 

La quatrième Epitre traite de la nature 


& de Tetat de? Homme, par rapport au 
bonheur. M. Pop y prouve que la vertu 


ſeule peut faire, & fait ici bas notre bon- 
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heur. Il commence cette Epitre en sadreſ- 
ſant au bonheur d'une maniere tout-a-fair 
poètique; il fait voir enſuite qu'il a ere 
mal defini par les Philoſophes. Ceſt un but 
auquel tous les hommes rendent par Iim- 
pulſion de la nature, & qu'ils doivent par 
conſequent pouvoir atteindre; & comme 
Dieu n' agit point par des loix particulières, 
mais par des loix generales , & que toute 
la nature n'eſt qu'un ſeul ſyſeme , le bon- 
heur doit conſiſter, non dans le bien d'un 
feul, mais dans le bien de tous. Le bonheur 
de Tun doit dependre de celui de autre, 
& tout bonheur particulier du bonheur 
général. Il ne peut conſiſter dans la poſ- 
ſeſſion des biens de la fortune, qui pour 
Fordre , la paix, & le bien ètre de la ſo- 
ciëtè, doivent etre inegalement diſtribués; 
la Providence neanmoins balance cette ine- 
galite par la crainte & Teſperance. On ſe 
fait une fauſſe idee de la nature des biens: 
ils ne conſiſtent qu en trois choſes; la ſantè, 
la paix & le neceſſarre. La vertu ſeule donne 
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la paix, & joint a la jouiſſance des deux au- 
tres, un plaiſir que le Scelerat ne peut avoir; 
elle maintient meme la ſante par la tem- 
perance ; un honnète travail peut lui don- 
ner le neceſlaire : tous les avantages du 
vice, elle les fuit & les dedaigne. Les maux 
que homme vertueux peut eſſuyer, ſont 
des maux & des accidens que le haſard 
donne a tous, & que Perreur ſeule peut 
accuſer d' tre des effets particuliers de la 
vertu. Ils ſont dans Tordre du grand ſyſ- 
tème; & ce relt que la folie qui puiſſe 
deſirer que Dieu altère Fordre general en 


faveur d'un particulier. Qui perd de vue 


ce grand objet, ſe fait une idée fauſſe, 
egalement & de homme juſte & du prix 


qui lui eſt du. La vertu & le vice ont leur 
recompenſe & leur punition propre, le re- 
pos ou agitation de lame, PFapprobation 
ou le reproche de la conſcience. Le vice 
entraine avec lui un levain qui empoiſonne 


tout: richeſſes, dignités, naiſſance, gran- 
deurs , renommee & meme talens ſupé- 
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rieurs, rien ne peut rendre heureux un 
homme vicieux. Il n'y a que la vertu ſeule 
qui puiſſe extraire du bien de tous les ob- 
jets; elle ſeule peut faire goũter le bien 
fans le melange du mal. La vertu conſiſte 
dans amour de Dieu & celui du prochain. . 
Ce reſt que amour de Dieu & celui du 
prochain qui peut conſtituer un bonheur 
qui s accorde avec le ſyſtème general , qui 
Saccorde avec notre ſyſtème particulier, 
& qui faſſe dependre tout bonheur parti- 
culier du bonheur general ; proprietes ca- 
ractèriſtiques de la veritable vertu & du 
veritable bonheur. Leur liaiſon & leur reſ- 
ſemblance prouve que la Vertu ſeule fait 
ici bas notre bonheur. 

Il y a dans cer extrait, quoique long par 
rapport aux bornes dune Preface ordinaire, 
bien des liaiſons de raiſonnement qui ſont 

omiſes & reſervees à attention du Lecteur. 

Il eũt ere à ſouhaiter que nous euſſions pu 
faire cette Traduction en vers. Les Prin- 
cipes, les Maximes, les Precepres frappe- 
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DU TRADUCTEUR. 19 
roĩent davantage, ſe retiendroient plus fa- 
cilement: mais la richeſſe de la langue 


& la flexibilitè des regles de la Poëſie An- 


gloiſe, rendent en cette langue la verſi- 
fication beaucoup plus facile qu'elle n'eſt 
en Francois. Dailleurs, il n'y a peut ètre 
en Angleterre que M. Pope, a qui Taſſu- 
jettiſſement de la meſure & de la rime, 
loin d tre un obſtacle a la brievete & a 
la preciſion , puiſſe au contraire erre un 
moyen de facilite. Par cette raiſon, quel- 
qu' extraordinaire qu'elle paroiſſe, & par 


celle qui la precede, M. Pope a preftere 


la Poelie a la Proſe. Sa preciſion eſt Peffet 


d'un art ſupèrieur: elle donne beaucoup 


de force & de grace à des inſtructions 


qu'il eroit autrement difficile de produire 


ſans ètre ſec on devenir ennuyeux. Ces 
raiſons doivent faire connoitre que POu- 
vrage Croit treès- difficile 4 traduire; la 
plipart des Anglois ne balancent point à 
le croire intraduiſible; & je penſe qu'en 
effet toutes les TraduCtions que Ton en 
Tome III. B 
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pourroit faire, ne ſauroient ètre qu'infe- 


rieures a Original. Si Von trouve, donc 
dans le ſtyle de celle- ci, quelque durete, 


quelque mot hafarde, que ces raiſons en 


ſoient Pexcuſe. D'ailleurs on a cru devoir 


ſacrifier la delicateſſe à Pexaftirude & à 
energie. Le Traducteur n'a eu d' autre ob- 
jet, que de faire connoitre autant qu'il a 
pu, TOuvrage tel qu'il eſt; & ces ſortes 
de traductions ont leur utilitè particu- 
lière, en ce qu'elles ne deguiſent point le 
gout & le caractère des Ouvrages d'une 
Nation: car chaque Nation a ſes mœurs; 


obſervation qu un Lecteur judicieux ne perd 


jamais de vue. 
On a prerendu qu'il. y avoit du Spino- 
ſiſme dans cet E Hai ſur P Homme. La ſa- 


geſſe, la bonte, & la providence de Dieu, 
la dependance de Phomme a Tegard d'un 
Eſprit Supreme & Createur, y ſont évi- 
demment ſuppoſees & prouvees ; ce qui 
eſt directement contraire au ſyſteme de 


Spinoſa. On na donc pu critiquer que 
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quelques expreſſions; en ce cas, ces ex- 


preſſions pour etre trouvecs vicicuſes , ont 
di ètre ſeparees du corps de TOuvrage , 
dont Feſprit en corrige Vabus. Epiloguer 
dela forte, C eſt agir contre les règles d'une 
ſaine critique; & meme d ailleurs on eũt 
di conſiderer qu'on ne doit pas interpreter 
rigoureuſement & thèologquement des 
ſaillies & des efforts poëtiques. Le P. Tour- 
nemine, Jeſuite, un des premiers hommes 
de Lettres qui y ait en France, & reconnu 
pour Juge competent, ſoit comme Theolo- 
gien ou comme Philoſophe, ecrivit au Tra- 
duCteur apres avoir lu cet Ouvrage ; 20 ne 
nuira qu*aux eſprits corrompus, qui tournent 
tout en venin ; un eſprit droit en tireroit 
un bon ſuc , de grandes vues & des maxi- 


mes utiles. On croit ne devoir pas oublier 


ici ce qu'il marque dans la meme lettre. 


Je ſuis charme de Pope; Ceſt un Philo- 


phe profond & un Poete vraiment ſublime, 
Cela n'eſt pas moins à la louange de 


B 2 


1 


zo PREFACE, 6c. 


M. Pope, qu'a la juſtification de / Ouvrage 
qui a donne lieu a cet eloge. 

Cette Traduction a deja ere imprimee à 
Paris ſur un Manuſcrit dont le déſordre 
a donne lieu a un nombre de fautes. 
De'ailleurs on Tavoit altere en quelques 
endroits pour des raiſons, dont le detail 
ſeroit inutile au Lecteur. Ces motifs ont 
engage le Traducteur en a faire imprimer 
a Londres, ſous ſes yeux, une nouvelle 


Edition que nous avons ſuiyie dans cel- 
le-ci. 
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EPISTLE I. 1 


Of the Nature and State of Man, with reſpecł 
to the Univerſe. | | 


* , my Sr. JohN! leave all meaner things 
To low ambition, and the pride of Kings. 

Let us ( ſince Life can little more ſupply 

Than juſt to look about us and to die) 
Expatiate free o'er all this ſcene of Man; 


A mighty maze! but not without a plan; : | 
A Wild, where weeds and flow'rs promiſcuous shoot = F 
Or Garden, tempting with forbidden fruit. | 
Together let us beat this ample field, 

Try what the open, what the covert yield; 
The latent tracts, the giddy heights, explore 


Of all who blindly creep, or ſightleſs ſoar ; 
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EPITRE PREMIERE. 


De la nature & de Petar de P Homme , par rapport 
a Univers. 


C1 88 „Mironp: laiſſons les petits 
objets a la baſſe ambition & a PForgueil des Rois. 
Puiſque la vie ne s tend & ne fe termine guères 
qu'a regarder ce qui nous environne & a mourir; 
parcourons donc au moins cette ſcene de! Homme: 
prodigieux labirinthe, mais qui a pourtant fa ré- 
gularite ; campagne ou la fleur croit confondue 
avec le chardon; jardin qui tente par des fruits 
defendus. Allons enſemble , parcourons ce vaſte 
champ; & ſoit couvert ou decouvert , voyons ce 
qu'il renferme. Penetrons les routes les plus ca- 
| | »; 
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—— 


Eye Nature's walks, shoot Folly as it flies, 
And catch the Manners living as they riſe; 
Laugh where we muſt, be candid where we can 


But vindicate the ways of God to Man. 


T. Say firſt, of God above, or Man below R 
What can we reaſon , but from what we know ? 
Of Man, what ſee we but his ſtation here, 

From which to reaſon, or os which refer ? 
Thro* worlds unnumber'd tho' the God be known, 


*Tis ours to trace him only in our own, 


He, who thro' vaſt immenſity can pierce , 


See worlds on worlds compoſe one univerſe , 
Obſerve how ſyſtem into ſyſtem runs , 
What other planets circle other ſuns , 


What vary'd Being peoples ev'ry ſtar , 


May tell why Heav'n has made us as we are. 
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chees ; tranſportons-nous ſur les endroits les plus 
eleves ; & decouyrons également ce qui rampe 


dans Paveuglement , & ce qui ſe perd dans Vele- 


vation. Examinons les promenades de la nature: 
frappons la folie dans ſa courſe ; & ſaiſiſſons les 
mœurs dans leur naiflance. Rions lorſqu'on le 
doit ; montrons de la candeur lorſqu'on le peut : 
mais juſtifions aux hommes les voies de Dieu. 
(1) Que pouvons- nous dire de Dieu ou de 
Homme, qu'en raiſonnant en conſequence de ce 
que nous connoiſſons? Et que connoiſſons- nous 
de l'hommè? ſeulement ſa demeure ici- bas: c'eſt 
d'ou partent, c'eſt a quoi ſe rapportent tous nos 
raiſonnemens. Quoique Dieu ſe manifeſte par des 
mondes innombrables , c'eſt a nous de le recher- 
cher dans celui ou il nous a places. Celui qui 
pourroit percer au travers de la vaſte immenſite , 
voir des mondes entaſles ſur d'autres mondes for- 
mer la totalite de Vuniyers , obſerver le rapport 
des regles fiſtematiques d'une partie aux regles 
{iſtematiques d'une autre, reconnoitre d'autres pla- 
nctes , d'autres ſoleils, quels ſont les differens 


K 


* * * * 


(1) Nous ne pouvons juger de l'Homme que relativement 
a notre propre ſyſtème, ignorant la relation generale des ſy- 
{temes & des chofes, 


26 ESSAY ON MAN. 


But of this frame, the bearings, and the ties, 
The ſtrong connections, nice dependencies , 
Gradations juſt , has thy pervading ſoul 


Look d thro' ? or can a part contain the Whole? 


Is the great chain , that draws all to agree , 


And drawn ſupports, upheld by God, or thee ? 


II. Preſumptuons Man! the reaſon wouldſt thou find , 


Why form'd ſo weak „ fo little, and fo blind? 
Firſt, if thou canſt , the harder reaſon gueſs, 
Why form'd no weaker , blinder, and no lefs ? 
Ask of thy mother earth, why oaks are made 
Taller or ſtronger than the weeds. they shade! 
Or ask of yonder argent fields above, 


Why Jove's Satellites are leſs than Jovs ? 


Of ſyſtems poſſible, if tis confeſt 
That Wiſdom infinite muſt form the beſt 5 
Where all muſt full or not coherent be, 
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Etres qui habitent chaque étoile; celui-la pourroit 
dire pourquoi Dieu nous a formèés tels que nous 
ſommes. Notre ame tranſcendante a- t-elle penctre 
les reſſorts de cet univers, les ſupports mutuels, 
& les liens de ſes differentes parties , leurs con- 
nexions, leurs dependances & leurs gradations ? 
Perites parties de ce tout, pouvons-nous le com- 
prendre ? | 

Certe grande chaine qui attire & reunit toutes 
les parties, & qui par cette harmonie conſerve le 


tout, eſt-elle entre les mains de Dieu, ou entre 


celles de l' Homme? 

Homme preſomprueux , pretends-tu decouvrir 
la raiſon pour laquelle tu as ere forme ſi foible , 
{1 petit, ſi aveugle ? Premièrement, fi ru le 
peux, dis nous auſſi pourquoi tu nas pas été 
forme plus foible , plus petit, & encore moins 
eclairè. Fils de la Terre, demande-lui pourquoi 
les chenes ſont plus hauts & plus forts que les 
ronces auxquelles ils donnent de Vombrage : ou 
demande aux Plaines azurèes, pourquoi les Satel- 


lites de Jupiter ſont moindres que Jupiter? 


Si Von convient que de tous les ſyſtemes poſ- 


ſibles, la Sageſſe infinie doit preferer le meilleur; 
ou tout doit ctre rempli, parce qu autrement il 


ny auroit point de cohèrence; & ou tout ce qui 
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And all chat riſes, riſe in due degree; 

Then, in the ſcale of reas'ning life, tis plain, 
There un be, ſomewhere, ſuch a rank as Man: 
And all the queſtion ( wrangle cer fo long) 

Is only this , if God has plac'd him wrong ? 


Reſpecting Man, whatever wrong we call, 
May, muſt be right, as relative to all. 
In human works, tho' labour'd on with pain, 
A thouſand movements ſcarce one purpoſe gain; 
In God's, one ſingle can its end produce; 
Yet ſerves to ſecond too ſome other uſe. 
So Man, who here ſeems principal alone, 
Perhaps acts ſecond to ſome Cho unknown , 
Touches ſome Wheel, or verges to ſome goal; 


Tis but a part we ſee, and not a whole. 


When the proud ſtced hall know Why Man reſtrains 
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eſt , eſt dans le dégrè ou il doit erre : il eſt donc 
Evident que dans les divers degres de la vie & 
des ſens , il doit y avoir quelque part un Etre tel 
que Homme; & toute la queſtion (que Fon diſ- 
pute tant que Fon voudra) ſe reduit a ce point; 
ſi Dieu a fait une injuſtice a Thomme en le pla- 
cant dans le degré ou il eſt? 

Cette meme choſe que nous appellons injuſ- 
tice par rapport a Thomme , erant confideree 
comme relative au tout, non-ſ{eulement peut, 
mais encore doit etre juſte. Dans les ouvrages hu- 
mains, pourſuivis avec un travail penible , mille 
mouvemens produiſent a peine une ſeule fin. Dans 


les ouvrages de Dieu, un ſimple mouvement, 


non-ſeulement produit fa fin, mais encore ſeconde 
une autre operation. Ainſi I Homme, qui paroit 
ici le principal Etre, ne joue peut- tre que le r6le 
de ſecond par rapport a une ſphere inconnue, eſt 
le mobile de quelque roue , le moyen de quelque 
fin: car nous ne voyons qu'une partie, & non 
le tout. 


(1) Quand un fier courſier connoitra pourquoi 


8 
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* 
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(1) LHomme neſt point un Etre imparfait, Etant un Etre 
proportionne a la place & au rang qu'il occupe dans la créa- 
tion, & à des fins & des relations qui lui ſont inconnues. 
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His fiery courſe, or drives him o'er the plains 
When the dull Ox, why now he breaks the clod, 
Is now a victim, and now Agyvr's God : 

Then shall Man's pride and dulneſs comprehend 
His actions“, paſſions' , being's, uſe and end; 
Why doing, ſuff* ring, check d, impell'd; and why 
This hour a ſlave, the next a deity, 


Then ſay not Man's imperfect, Heav'n in fault; 
Say rather, Man's as perfect as he ought: 
His knowledge meaſur'd to his ſtate and place 
His time a moment , and a point his ſpace. 
If to be perfect in a certain ſphere , 
What matter, ſoon or late, or here or there? 
The bleſt to day is as completely ſo, 
As who began a thouſand years ago. 
III. Heav'n from all creatures hides the book of Fate 1 
All but the page preſcrib d, their preſent ſtate: 


From brutes what men, from men what ſpirits know: 


Or who could ſuffer Being here below ? 
The lamb thy riot dooms to bleed to-day , 


Had he thy Reaſon , would he skip and play? 
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Homme le modere dans ſa courſe orgueilleuſe, 
ou le pouſſe au travers des plaines : quand le bœuf 
ſtupide ſauta pourquoi il ſillonne la terre, ou 
pourquoi, metamorphoſe en Dieu Egyptien, 


il eſt couronne de guirlandes , alors la ſotte pre- 


ſomption de Homme pourra comprendre Vuſage 
& la fin de ſon ètre, de ſes paſſions, & de ſes ac- 
tions; pourquoi il agit, & il ſouffre, il eſt retenu, 
& ill eſt excite; pourquoi dans ce moment il eſt 
un Eſclave, dans un autre moment une Divinite, 

Ne diſons donc point que l' Homme eſt impar- 
fait; que le Ciel a tort; diſons plutor que I'Hom- 
me eſt auſſi parfait qu'il doit Vere : ſon ere eſt 
proportionne a ſon crat , au lieu qu'il occupe; 


ſon tems n'eſt qu'un moment; un point eſt ſon 


eſpace. 


(1) Le Ciel cache a toutes les creatures le 


Livre du Deſtin , excepté la page néceſſaire, 
celle de leur ctat preſent ; il cache aux Beres ce 


que ' Homme connoit, aux Hommes ce que con- 
noiſſent les Eſprits: autrement , qui pourroit 
ici-bas ſupporter ſon exiſtence ? Ta volupte con- 
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(1) Ceſt en partie ſur Vignorance des Evenemens futurs , & 
en partie ſur VeſpErance d un bonheur a venir, qu'elt fondèe 


notre tranguillits, 
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Pleas'd to the laſt , he crops the flow'ry food, 
And licks the hand juſt rais d to shed his blood. 
Oh blindneſs to the future! kindly giv'n, 


That each may fill the circle mark'd by Heay'n : 


Who ſees with equal eye, as God of all, 
A hero perish , or a ſparrow fall, 
Atoms or ſyſtems into ruin huzl'd , 


And now a bubble burſt , and now a world. 


Hope humbly then; with trembling pinions ſoar ; 


Wait the great teacher Death; and God adore, 
What future bliſs , he gives not thee to know, 
But gives that Hope to be thy bleſſing now. 


Hope ſprings eternal in the human breaſt : 
Man never Is, but always To be bleſt: 

The ſoul , uneaſy, and confin'd from home, 
Reſts and expatiates in a life to come. 


Lo, the poor Indian! whoſe untutor'd mind 


Sees God in clouds, or hears him in the wind; 


His ſoul , proud Science never taught to ſtray. 


Far as the ſolar walk, or milky way; 
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* 29 


. 


ta raiſon , bondiroit- il & ſe joueroit-il ſur la plai- 
ne? Content juſqu' au dernier moment, il broute 


le paturage fleuri, & leche la main qui ſe leve 
pour V'egorger. O ignorance de Favenir, qui nous 
eſt charitablement donnee, afin que chacun puiſſe 
remplir le cercle que lui a marque le Ciel qui voir 
d'un eil egal , étant le Dieu de tous, un heros: 


perir , & un paſſereau tomber; les atomes ſe See 
fondre, ou les cieux ſe . une bulle Ge eau, 


ou un monde s'Cclater ! 
Homme, ſois donc humble dans tes eſperances; 


& ne prends d'eſſorts qu'avec crainte. Attends ce 


grand Maitre, la Mort; & adore Dieu. Il ne te 
fait point connoitre quel ſera ton bonheur a venir; 


mais il te donne Peſperance pour ètre ton bonheur 
preſent. Une eſperance cternelle fleurit dans le 
ceur de Homme: il reſt jamnaus heureux ; il doit, 


toujours Vere, Lame inquiète & renfermèe en 


elle- meme, ſe repoſe & ſe promene dans la vie 
a venir. 


(1) Voyez cepauvre Indien, dont Fame non inf- 


(1) Un orgueil qui viſe a de trop haves . 8 


qui pretend à une perfection au- deſſus de la portée de hom 


me, eſt la cauſe de ſes erreurs & de ſa miſere. 


Tome III. 20 - 


damne aujourd'hui Vagneau a la mort; sil avoit 


3 


* 


34 ESSAY ON MAN. 


— 


Yet ſimple Nature to his hope has giv'n , 

Behind the cloud-topt hill, an humbler heav'n; 
Some ſafer world in depth of woods embrac'd, 

Som happier iſland in the does wal 4 

Where ſlaves once more their native land behold, 
No fiends torment, no Chriſtians thirſt for gold. 
To Be , contents his natural defire , 

He asks no Angel's wing, no Seraph's fire; 

But thinks, admitted to that equal sky, 

His faithful dog shall bear him company. 


TV. Go, wiſer thou! and, in thy ſcale of ſenſe , 
Weigh thy opinion againſt Providence 
Call imperfection what thou fancyſt ſuch , 
Say , here he gives too little, there * much: 
Deſtroy all creatures for thy ſport or guſt, 
Yet cry, If Man's unhappy , God's unjuſt ; 
| If Man alone ingroſs not Heay'n's high care, 
Alone made perfect here, immortal there: : 
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truite voit fon Dieu dans les nuees , ou l'entend 
dans le vent. Une ſcience orgueilleuſe n apprit 
point a ſon ame a $'clever auſſi haut que Forbe du 
Soleil & que la voie lactèe; & cependant la fim- 
ple nature lui donna Veſperance d'un Ciel plus bas 
au-dela d'une montagne, dont le ſommet eſt enve- 
loppe dans les nuages; d'un monde moins dange- | 
reux dans I'&paiſſeur des forèts; de quelqu'Iſle 0 
heureuſe, firace au milieu d'une plain e liquide, ol 
ce pauvre Eſclave retrouve encore une fois ſon pays 
natal ; nul demon qui l'y tourmente , & point de 
Chretiens alteres de Vor. Le bonheur d'exiſter ſa- 
risfair ſes deſirs naturels: il ne ſouhaite point les 
alles des Anges, ni le feu des Séraphins; mais il 
croit que ſon chien fidele, admis dans le meme Ciel, 
lui tiendra compagnie. 

Toi donc, qui es plus habile, poſe dans 10 


balances de ta raiſon ton opinion contre la 


Providence; appelle imperfection ce que tu 


rimagines tel; dis, ici Dieu donne trop; la il 
donne trop peu; derruits toutes les creatures pour 
ton gour & ton plaiſir; & crie cependant, fi IHom- 
me eſt malheureux, fi Homme ſeul n occupe pas 
tous les ſoins d'en-haur , s il n'eſt pas le ſeul Etre 
parfait ici- bas, immortel dans le Ciel, Dieu eſt 
injuſte; arrache de ſes mains la balance & le ſcep- 
| C 2 
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Snacht from his hand the balance and the rod, 
Re- judge his juſtice , be the Gop of Gop. 


- In Pride , in reas' ning Pride, our error lies; 
All quit their ſphere , and rush into the skies. 
Pride ſtill is aiming at the bleſt abodes , 

Men would be , Angels Angels would be Gods. 
Aſpiring to be Gods, if Angels fell, 

Aſpiring to be Angels , Men rebel : 

And who but wishes to invert the laws 

Of ORDER, ſins againſt th' Eternal Cauſe. 


Nr 3" 


v. Ask for what end the heav'nly bodies shine, 
Earth for whoſe uſe? Pride anſwers, » Tis for mine: 
„ For me kind Nature wakes her genial pow'r , 

» Suckles each herb, and ſpreads out ev'ry flow'r ; 
» Annual for me „the grape, the roſe renew, 

»> The juice nectareous, and the balmy dew ; 

„ For me, the mine a thouſand treaſures brings; 
Fot me, health gushes from a thouſand ſprings; 


— . 
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tre; juge la juſtice meme ; & ſois le Dieu de 
Dieu. 

(1) Cher Mylord & ami , notre erreur vient 
d'une raiſon orgueilleuſe. On ſort de fa ſphere & 
Ton s'élance vers les Cieux. L'Orgueil viſe tou- 
jours aux demeures ccleſtes : les Hommes vou- 
droient ètre des Anges, & les Anges des Dieux. 
Si les Anges qui ont aſpire a etre Dieu ſont tom- 
bes , les Hommes qui aſpirent a ètre Anges, ſont 
rebelles ; & qui veut renverſer les loix & 'ordre, 
peche contre la cauſe crernelle, 

Que Ton demande pour quelle fin brillent les 
corps  celeſtes ; pourquoi la terre exiſte ? L'Or- 
gueil repond c'eſt pour moi. « Pour moi, la Na- 
„ ture hberale cveille ſes puiflances productri- 
„ Ces, fait germer Therbe , & epanouir les fleurs. 
» Pour moi le Raiſin renouvelle toutes les an- 
„ nces ſon jus de nectar ; & la Roſe ſes frai- 
„ cheurs odoriferantes. Pour moi la Mine en- 
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(1) Impiete de I Homme qui ſe met en la place de Dieu, 
& qui veut juger de la convenance ou diſconvenance, de la 
perfection ou de limperfettion , de la juſtice ou de injuſtice 
de ſes diſpenſations. Abſurdit de $'eſtimer Vobjet final de la 
creation , & de vouloir dans le monde moral une perfection 


qui n'eſt poinr dans le monde phyſique , & qui ne peut etre 
dans les choſes crétes. 
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» Seas roll to waft me, ſuns to light me riſe; 


»w My foot: ſtool earth, my canopy the skies. » 


But errs not Nature from this gracious end, 
From burning ſuns When livid deaths deſcend, 


When earthquakes ſwallow , or when tempeſts ſweep © 


| Towns to one grave, whole nations to the deep ? 
>» No ('tis reply'd) the firſt Almighty Cauſe 
» Acts not by partial, but by gen'ral laws; 
„ Th* exceptions few; ſome change lacy all began: 
» And what created perfect? » —— Why then Man? 
If the great end be human Happineſs , | 
Then Nature deviates ; and can Man do leſs ? 
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__ 2 _ * ee 


As much that end a conſtant courſe requires | 1 
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Of show'rs and ſin-chine;; as of Man's deſires ; 


— 


As much eternal ſprings and cloudleſs skies, 
As Men for ever temp' rate, calm, and wiſe. 
If plagues or earthquakes break not Heav'n's deſign , | 


Why then a Borgia, or a Catiline ? 
Who knows but he , whole hand the lightning forms , 


Who heaves old Ocean, and who wings the ſtorms z 55 
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» fante Mile trefors. Pour moi la Sante decoule 
» de mille ſources; les Mers roulent leurs ondes 
„ pour me tranſporter ;, le Soleil ſe leve pour 
» m'cclairer ; la Terre eſt mon marchepie z & le 
„Ciel eſt mon dais ». 

Mais la Nature ne $'ecarte-t-elle point de fa 
bonte & de fa fin, lorſqu'un ſoleil brulant darde 
des rayons mortels; lorſque des tremblemens de 
terre engloutiſſent des villes, & que des inonda- 
tions ſubmergent des peuples entiers? 


Non, repondra l'Orgueil: « La premiere caufe 
„ toute puiſſante n'agit point par des loix parti- 
» culicres , mais par des loix generales. Les ex- 
„ ceptions ſont rares. Il y a eu quelques alrera- 
„ tions depuis le commencement z mais qu'y a-t-l 
„ de cree qui ſoit parfait; ? 

N donc I Homme le ſeroit- il? Si la felt- 
cite humaine eſt la plus grande, fin & que la na- 
ture sen ᷑carte, pourquoi l Homme ne Sen Ecar- 


teroit-1] pas auſſi? Cette fin n 'exige pas moins 


un cours conſtamment alternarif de pluies & de 


beau tems, qu'une revolution continuelle de de- 


firs dans I Homme: elle exige auſſi peu des prin- 
tems cternels & des cieux fans nuages, que des 
Hommes toujours ſages, calmes & tempèrés. Si 
des Peſtes ou des tremblemens de terre ne renver- 


C 4 


1 


r ne 
Pours fierce Ambition in a Cæſar's mind, | | 
Or turns young Ammon looſe to ſcourge mankind ? | 7 
From pride, from pride, our very reas "ning ſprings ; 3 3 
Account for moral, as for nat ral things: 3 
Why charge we Heav'n in thoſe, in theſe acquit? | b z 
In both, to reaſon right is to ſubmit. 7 q 
| 4 
Better for Us, perhaps, it might appear, 1 
Were there all harmony, all virtue here; T 
That never air or ocean felt the wind; | ; 
That never paſſion diſcompos d the mind, | | h 
But ALL ſubſiſts by elemental ſtrife ; ab E ; 


And paſſions are the elements of Life. 
The gen'ral ORDER, ſince the whole began ; 2 
Is kept in Nature, and is kept in Man. 


VI. What =Y this Man ? Now opward will he ſoar , . 
And little leſs than Angels, would be more; 


Now looking downwards, juſt as griey'd appears 


'To want the ſtrength of bulls, the fur of bears. 
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ſent pas Tordre preſcrit par le Ciel, pourquoi 
Texiſtence d'un Borgia ou d'un Catilina le renver- 
ſeroit-elle ? C'eſt de Vorgueil que jailliſſent nos 
raiſonnemens : jugeons des choſes morales ainſi 
que des choſes naturelles. Pourquoi blamer le Ciel 
dans celles-la , & le diſculper dans celles- ci? Dans 
les unes 8 dans les autres , pour bien raiſonner , 
il faut ſe ſoumettre. | 

Peut-erre nous paroitroit-1l mieux que dans le 
monde phyſique tout füt harmonie, que dans le 
monde moral tout fut vertu; que jamais Air ou 
POcean ne reſſentit le ſouffle des vents, & que ja- 
mais l'ame ne fit agitèe par aucune paſſion ? Mais 
rout ſubſiſte par un combat elementaire ; & les 
paſſions ſont les Elemens de la vie. L'ordre gene- 
ral a été obſerve depuis le commencement , & 
dans la Nature, & dans I Homme. 

(1) Que voudroit-1l , cer Homme? Tantor il 
gecleve; & moindre qu'un Ange il voudroit tre 
davantage : tantot baiſſant les yeux vers la terre, 
il paroir chagrin de n'avoir point la force du tau- 
reau & la fourure de Tours : Sil dit que toutes 


f WY 
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(1) Injuſtice des plaintes de I Homme contre la Providence, 
demandant d'une part les perfections des Anges, & de lau- 
tre les qualites corporelles des Betes. 
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Made for his uſe all creatures if he call, 
Say, what their uſe, had he the pow'rs of all. 


Nature to theſe , without profuſion, kind, 

The proper organs, proper pow'rs aflign'd; 
Each ſeeming want compenſated of courſe , 
Here with degrees of ſwiftneſs, there of force 3 
All in exact proportion to the ſtate; 

| Nothing to add, and nothing to abate. 

Each beaſt, each inſect, happy in its own : 

Is Heav'n unkind to Man, and Man alone? 
Shall he alone , whom rational we call, 

Be pleas d with nothing, if not bleſs d with all? 


The bliſs of Man (could Pride that bleſſing find) 
Is not to act or think beyond mankind; 
No pow rs of body or of ſoul to share, 
But what his nature and his ſtare can bear, 
Why has not Man a microſcopic eye ? 
For this plain reaſon , man is not a Fly. 
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les creatures ſont faites pour ſon uſage, de quel 
uſage lui ſeroient- elles, s'il en avoit toutes les 
proprictes ? 

(1) La Nature, liberale ſans profuſion, leur a aſſi- 
one des organes, des faculres propres; elle les a de- 
dommagces de chaque beſoin apparent, les unes 
par des degres de viteſſe, les autres par des degres 
de force, tout dans une proportion exacte avec 
leur etat. Il n'y a rien a ajouter, rien a diminuer. 
Chaque bete , chaque inſecte eſt heureux dans ſon 
ctat. Le Ciel ſeroit-il donc cruel pour Homme 
& pour Homme ſeul? Celui-la ſeul qu'on appelle 
raiſonnable, ne ſera- t- il ſatisfait de rien, à moins 
qu'il n'ait tout? 

(2) Le bonheur de l'Homme, (que l' Orgueil 
ne le crut- il ainſi?) n'eſt pas de penſer ou d'agir 
au-dela de l' Homme mème, d'avoir des puiſſances 


de corps & deſprit au- dela de ce qui convient a 


ſa nature & a ſon etat. Pourquoi Homme na- 


t· il point un œil microſcopique ? En voici une rai- 


— 5 8 E 
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(1) C'eſt un axiome dans anatomie des Creatures , que 
leur force ou leur viteſſe eſt plus grande ou moindre dans une 
proportion relative Pune a Pautre. | 


(i) Le don de la raiſon d&dommage Homme de toutes 


les qualites que les Bètes ont au- deſſus de lui: des facultés 
ſenſitives plus dElicates , le rendroient miſcrable. 


— 


„ r SN MAN. 


Say what the uſe , were finer optics giv'in, 

T inſpect a mite, not comprehend the heay'n ? 
Or touch, if tremblingly alive all oer, 

70 ſmart and agonize at ev'ry pore ? 

Or quick effluvia darting thro' the brain, 

Die of a roſe in aromatic pain? 

If nature thunder d in his op' ning cars, 

And ſtunn'd him with the muſic of the ſpheres, 
How would he wish that Heay'n had left him till 
The whiſp'ring Zephyr, and the purling rill ? 
Who finds not Palvidence all good and wile , 


Alike in what it gives, and what denies? 


VII. Far as Creation's ample range extends, 
The ſcale of ſenſual , mental pow'rs aſcends 2 
Mark how it mounts, to Man's imperial race, 


From the green myriads in the peopled graſs: 
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ſon claire: Homme n'eſt pas une mouche; & 
quel en ſeroit Vuſage , fi ! Homme pouvoit conſi- 


derer un ciron, & que fa vue ne put s etendre 


juſqu aux Cieux ? Quel ſeroit Puſage d'un toucher 
plus delicat , ſi, ſenſibles & tremblorans de tout, 
les douleurs & les agonies s introduiſoient par cha- 

que pore ? d'un odorat plus rafine ? ſi les parties 


volatiles d'une roſe , par leurs vibrations dans le 


cerveau , nous faiſoient mourir de peines aromati- 
ques ? d'une oreille plus fine? la Nature tonne- 
roit toujours, & nous ctourdiroit par la muſique 
de ſes ſpheres roulantes. O combien nous regret- 
rerions alors, que le Ciel nous eùt prive du doux 
bruit des zephirs & du murmure des ruifſeaux ! 
Qui peut ne pas reconnoitre la bontè & la ſageſſe 
de la Providence, également & dans ce qu'elle 
donne, & dans ce qu'elle refuſe 2 

(1) Autant que les divers & nombreux degres 
de la creation $'etendent , autant ſe diverſifient les 
degres des facultes ſenſitives & intellectuelles. 
Quelle gradation depuis ces millions d'inſectes qui 
peuplent les champs , juſqu'a la race imperiale 


22 


1 


(1) Dans I Univers viſible, il y a un ordre & une grada- 
tion generale, d'ou reſulte une ſubordination de Creatures à 
Creatures , & de toutes a I'Homme. Gradation de ſens, d'in- 


{tin , de penſée, de réflexion & de raiſon, 
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What modes of ſight betwixt each wide extreme, 


The mole's dim curtain, and the lynxs beam: 
Of ſmell, the headlong lioneſs between, 

And hound ſagacious on the tainted green: 
Of hearing, from the life that fills the flood: 
To that which warbles thro' the vernal wood ? 
The ſpider's touch, how exquiſitely fine ! 

Feels at each thread, and lives along the line : 
In the nice bee, what ſenſe ſo ſubtly true 
From pois nous herbs extracts the healing dew 2 
How Inſtin& varies in the grov'ling ſwine, 


Compar'd, half-reas'ning elephant with thine! 


*Twixt that , and Reaſon , what a nice barrier ? 


For ever ſep'rate, yet for ever near! 


| Remembrance and Reflection how ally'd ; 


What thin partitions Senſe from Thought divide? 


And Middle natures , how they long to join, 


Yet never paſs th' inſuperable line! 
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& Homme? Que de makes differentes 
dans la vue entre ces deux extremes, le voile de la 
Taupe & le rayon du Linx! dans Vodorat, entre la 
cruelle Lionne, & le Chien ſi habile a la piſte ! (1) 
dans louie, depuis ce qui vit dans Vonde, juſqu'a 
rout ce qui gazouille dans les feuillages du Prin- 
tems! Que le toucher de VAraignee eſt exquis ! 
ſenſible a la plus 1&gere impreſſion qui affecte le 
moindre file de ſa toile, elle paroit vivre dans 
Vouvrage quelle a tiſſu. Que la delicate Abeille a 
le ſentiment ſubtil & ſur , pour extraire d'une her- 
be venimeuſe une roſce bienfaiſante! Quelle dif- 
ference d'inſtinct entre celui d'une Truye qui ſe vau- 
tre, & entre le tien, Elephant , Etre preſque rai- 
ſonnable ! Que la barriere eſt mince entre l'intinct 
& la raiſon |, ſepares pour toujours, & toujours 
tres-proches ! Quelle alliance entre la refiexion & le 
reſſouvenir! Que peu de choſe diviſe le ſentiment 
de la penſce ! Toutes ces facultes moyennes ta- 
chent de $'unir , ſans pouvoir jamais paſſer la ligne 
qui les ſepare. Sans cette juſte gradation entre les 


— 


1 


(1) Lorſque les Lions des deſerts d' Afrique vont à entre 
de la nuit chercher leur proie, ils font d'abord un grand ru- 
giſſement, qui fait fuir les autres beres: enſuite , attentifs au 
bruit qu elles font dans leur fuite, ils les pourſuivent, non par 
Todorat, mais par JTouie. 
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Without this juſt gradation, could they be 

Subjected, theſe to thoſe, or all to thee ? 

The pow'rs of all ſubdu'd by thee alone, 

Is not thy Reaſon all theſe pow'ts in one ? 8 
VIII. See, thro? this air, this ocean, and this earth; 


All matter quick, and burſting into birth. 
Above, how high, progreſlive life may go! 
Around, how wide | how deep extend below ! 


Vaſt chain of Being! which from Cod began, 


Natures æthereal, human, angel, man, 1 
Beaſt, bird, fish , inſect, what no eye can ſee, | : 
No glaſs can reach ; from infivite to thee, 1 
From thee to Nothing. — On ſuperior pow'rs | : 
Were we to preſs , inferior might on ours: ! 
Or in the full creation leave a void , 1 1 « 
Where, one ſtep broken, the great ſcale's deftroy'd; 3 ; 
| UI 
From Nature's chain whatever link you ſtrike , = 
E 
"Tenth, or ten thouſandth, breaks the chain alike, ; 
2 
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diffirentes eetarures , Las i unes pourroientelles etre 
ſoumiſes aux autres & toutes à toi? Toutes leurs 
puiſſances ſont vaincues par toi ſeulement: ta rai- 
ſon n'eſt - elle pas ſeule routes ces puiſſances en- 


ſemble? 
(1) Regarde au travers de air, ſur la 


terte, ſur la mer, la matière prète a éclore, s'a- 


giter, crever & produire. Quelle progreſſion d tres 
s'elève en haut, s'ëtend ſur la ſurface, ſe cache 
dans la profondeur Quelle chaine, qui com- 
mence depuis Dieu! Natures éthérèes & terreſ- 
tres, Ange, Homme, Bete, Oiſeau, Poiſſon, In- 
ſecte! O erendue que l'œil ne peut voir, que 
Poprique ne peut atteindre, depuis P'infini juſqu a 
oi, depuis toi juſqu'au neant ! Si nous pouvions 
empièter ſur les puiſſances ſuperieures , les infe- 
rieures le pourrotent fur nous; autrement il y 
auroit un vuide dans la création, on un degre 
etant ôtè, toutes les proportions ſont renverſces ; 
où un chainon étant rompu , toute la grande 
chaine eſt derruire , & Leſt également, que ce 
chainon ſoit le dixieme ou le dix millieme. 


md 
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(1) Cet ordre & cette ſubordination de Creatures , peut 


S'Etendre encore beaucoup plus loin , tant au- deſſus qu au- 
deſſous de nous. 


Tome III. D 


And, if each ſyſtem in gradation roll 
Alike eſſential to th amazing Whole, 
The leaſt confuſion but in one, not all 


That Gitem only , but the Whole muſt at. 
Let Earth unbalanc d from her orbit fly, 
Planets and Suns run lawleſs thro the sky; 
Let ruling Angels from their ſpheres be hurl'd , - 
Being on Being wreck'd, and world on world ; | 


Heav'n's whole foundations to their centre nod, 

And Nature trembles to- the throne of God. 

All this dread ORxDrR break — for whom? for thee ? 
Vile worm — oh Maney? Pride! Impiery! 


IX. What if the foot, ordain'd the duſt to tread; | , 
Or hand, to toil , aſpir'd to be the head? 
What if the head, the eye, or car repin'd 
To ſerve mere RAIN to the mike Mind? 
Juſt as abſurd for any part to claim 
To be another „ in this gen'ral frame: 
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(1) Si chaque monde ſe meut dans un ordre 
graduel, qui neſt pas moins de ſon eſſence que 
de celle de l' Univers, ce tout eſt merveilleux; 
la moindre confuſion dans un ſeul, entraineroit 
non- ſeulement la ruine de ce monde particulier, 
mais encore celle du grand tout. La terre per- 
dant ſon Equilibre , $'ccarteroit de ſon orbite; les 
planetes & le ſoleil courroient ſans regle aux tra- 
vers des Cieux; les Anges preſidant a chaque 
ſphere , en ſeroient précipités; un ètre s' abimeroit 
ſur un autre erre , un monde ſur un autre mon- 
de; toute la fondation des Cieux se branleroit juſ- 
ques dans ſon centre; la Nature fremiroir juſques 
au Trone de Dieu: tout cet ordre admirable ſe- 
roit rompu. Pour qui? Pour toi, ver mepriſable ! 
O folie, orgueil, impicte ! 

Que ſi le pied deſtiné a fouler la pouſſidre; 5 
ou la main deſtinte au travail, aſpiroit d'ctre la 
rete ; ſi la tète, I'eil ou Toreille ſe fachoient de 
n'etre que les purs inftrumens de l'eſprit qui les 
gouvernè: quelle abſurdite ? Er ce n'en eſt pas 
une moindre , fi dans cette fabrique générale, 


1 1 * — - —_ — — 
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(1) Une partie * tout qui ſortiroit Py fa N rom- 
proit la connexion de la totalite des choſes. La folie & ſa 


vanité d'un tel deſir. 
D 2 
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Juſt as abſurd, to mourn the tasks or pains , 


The great directing Mind of ATI ordains. 


All are but parts of one ſtupendous Whole, 
Whoſe body Nature is, and God the ſoul ; 
That, chang'd thro all, and yet in all the ſame; 
Great in the earth , as in th* æthereal frame; 
Warms in the ſun, refreshes in the breeze, 

| Glows in the ſtars, and bloſſoms in the trees , 
Lives thro' all life, extends thro' all extent : 


Spreads undivided, operates unſpent ; 


Breathes in our ſoul , informs our mortal part, 


As full, as perfect, in a hair as heart; 

| As full, as perfect, in vile Man that mourns , 
As the rapt Seraph that adores and burns: 

To him no high, no low, no great, no ſmall; 
He fills „ he bounds, connects, and equals all. 


X. Ceaſe then, nor ORDER Imperfection name 


Our proper bliſs depends on what we blame. 


Know thy own point: This kind, this due degree 
Of blindneſs, weakneſs , Heav'n beſtows on thee, 


Submit. In this, or any other ſphere, 
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une partie pretend ètre une autre partie, & ſe 
revolter contre la tache ou la peine Jus le grand 
Eſprit , ordonnateur de tout, a marquee. wo 

Tour ce qui eſt, n'eſt que partie d'un tout 
ſurprenant, dont la nature eſt le cotps, & dont 
Dieu eſt Tame ; il ſe diverfifie dans chaque ètre; 
& cependant il eſt toujours le meme. Il eſt auſſi 
grand dans Feconomie de la terte, que dans celle 
de la machine crheree. Il echauffe dans le ſoleil, 
rafraichit dans le zephir , brille dans les étoiles & 
fleurit ſur les arbres. Il vit dans chaque vie, 8 C- 
tend dans toute ctendue, ſe repand ſans ſe par- 
tager, donne fans rien perdre, reſpire dans notre 
ame, anime notre partie mortelle , également 
parfait dans la formation d'un cheveu que dans 
celle du cœur, dans homme vil qui ſe plunt , , 
& dans le Séraphin rranſport6 qui n'eft qu amour 
& que louange : pour lui, rien de haut, de bas, 
de grand, de petit; il remplit, il limite, il en- 
chaine, il egale tout. 

Ceſſe donc, & ne taxe point cet ordre 
d'imperfection. Notre bonheur depend de ce que 
nous blamons. Connois ton ètre, ton point. Le 
Ciel ra donné un juſte , un heureux degre da- 
veuglement & de foibleſle. Soumets- toi, sur d'c- 


tre auſſi heureux que tu peux Ferre dans cette 
D 3 
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Secure to be as bleſt as thou canſt bear : 
Safe in the hand of one diſpoſing Pow'r , 
Or in the natal, or the mortal hour. 


All Nature is but Art, unknown to thee; 


All Chance, Direction, which thou canſt not ſee; 


All Diſcord , Harmony not underſtood ; 
All partial Evil, univerſal Good: 
And, ſpire of Pride, in erring Reaſon's ſpite , 


One truth is clear, WHATEVER 18, 18 RIGHT, 
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ſphere ou | dans quelqu' autre here que ce "Giles A 
& sür, ſoit dans Theure de ta naiſſance, "Toit 
dans celle de ta mort, de trouver ton ſalut entre 
les mains de qui diſpoſe de tout. Toute la Na- 
ture eſt un art, & un art qui t'eſt inconnu; le 
Haſard eſt une direction que tu ne ſaurois voir; 
la Diſcorde eſt une harmonie que tu ne com- 
prends point; 3 ie mal particulier eſt un bien ge 
néral; & en depit de l'orgueil, en dépit dune 
raiſon qui s gare, cette verite eſt evidente : Q 
TOUT CE QUI EST , EST BIEN (1). 
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The,v5oper Rudy. of Mankind | is Man. b no 
Dae d on chis inſthmus of a middle not e irm 
A Being darkly wiſe, and rudely great: 

WIr too much knowledge for the Sceptic fide"; 
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Wich e 00 wach weaknels for the Stoic 5 nde. > 5 0 2 | | ; 
He hangs between ; in doubt to act or reſt; nab: 
In doubt to deem himſelf à God, or Beaſt; 

In Joube his Mind or Body to preſer; 

Born but to die, and reas in by: to err, 

Alike in ignorance , his rea a loch, 

Whether he thinks too linle „or too much: 

Chaos of Thought and Paſſion, all confus'd ; 


Still by himſelf abus d, or diſabus d; 2 
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EPITRE II. 
De la nature & de Vetat de PHomme , par rapport 
d lui-meme, confidere comme individu. 


(1) A PPRENDS-DONC 4 te connoitre toĩ· meme; 
& ne preſume point de developper la Divinité. 
L'etude propre de l Homme, eſt l Homme. Place 
dans une bots diſthme , Etre d'un erat mixte, 
obſcurement habile, groſſierement grand avec trop | 
de connoiſſance pour le doute ſceptique, & trop 
de foibleſſe pour la fierre ſtoique; il eſt comme 
ſuſpendu entre deux, dans Vincertitude d agir on 
de rien faire, de ſe croire un Dieu ou une brute, 
de donner la, preference ou au corps ou a eſprit. 
U n'eſt ne que pour mourir; il ne raiſonne preſque 
que pour s ẽgarer; & telle eſt cette raiſon, qu'elle 
s gare également pour penſer trop & pour penſer 

trop peu: cahos de raiſonnement & de paſſions, 
tout eſt confus; continuellement abuſe ou deſabuſe 


Loa lu-meme ;  CTEE en 12 Pour 8 lever & en 


«© >. 
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(1) Laibe de Homme eſt Homme. Sa nature, ſes 
puiſſances , ſes foibleſſes & les limites de fa capacite. © * 
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Created half to ul.. 2 half to fall; 

Great lord of all things , yet a prey to all; 

Sole judge of Truth, in endleſs Error hurl d: 
The glory, jeſt, and riddle of the world! 
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Go, wond'rous creature! mount where Science guides, 


Go, meaſure earth, weigh air, and ſtate the tides; 
Inſtruct the planets, in what orbs to run, 


Correct old Time, and regulate the Sun; E 


Go, ſoar with Plato, to tl empyreal bobere. 
To the firſt good, firſt Perfect, and firſt fair 3 3 


| And quitting ſenſe call ickaring 801 
As Eaſtern prieſts in giddy circles run — | | 
And turn their heads to imitate the Sun.” e e 
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Go), reach Eternal Wildom how to rule = — 
| | | Then drop i into o thyſelf, aud be a fool! 5 
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| Superior beings , when of fate they la 29 007 
A mortal Man unfold all Nature 1 by 0 | 
33 ſuch wiſhes in = Shi — - gore nol: 
And chew'd a Newron as wes] chew an Ape. 8 » = 
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partie pour tomber; Maitre de toutes choſes, & 
lui-· meme cependant la proie de toutes; ſeul Juge 
de la verite , & ſe precipitant fans fin dans Ter- 
reur; la gloire, le jouet, Fenigme du monde, 

Va, Creature ſurprenante, monte ou les Sciences 
te portent ; meſure la terre, peſe l'air, regle les 
marCces , inſtruis les Planetes du cours qu'elles 
doivent obſerver , corrige le vieux tems, & guide 
le Soleil. Elève. toi avec Platon juſques a l'empi- 
rce, juſqu au premier bien, au premier parfait, 


au premier beau; ou entre dans les labyrinthes 


qu' ont fraye ſes Succeſſeurs; & pretends qu'en 
abandonnant le bon-ſens tu imites Dieu; ſem- 
blable a ces Pretres de VOrient , qui par leurs 
agitations orbiculaires , tombent dans des verti- 
ges, & croyent par leurs tournoiement de tete , 
imiter le Soleil. Va, & apprends a la Sageſſe 
cternelle comment elle doit gouverner. Enſuite 


rentre en toi mème; qu'y retrouveras- tu? imbe- 


cillité. 255 
Lorſque dans ces derniers tems les Etres ſupe- 
neurs virent un Homme mortel developper les loix 
de la Nature, ils admirerent une telle habileté 
dans une figure terreſtre; & ils regardoient New- 


ton, comme nous regardons un Singe adroit. 


Peut4l , cet Homme qui enſeigne aux planètes 
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Deſcribe or fix one movement of his Mind ? 
Who ſaw its fires here riſe, and there deſcend, 
Explain his own beginning, or his end? 

Alas what wonder | Man's ſuperior part 
Uncheck'd may riſe , and climb from art to art; 
But when his own great work is but begun, 
What Reaſon weaves , by Paſſion is undone. 
Trace Science then, with Modeſty thy guide: 
Firſt ſtrip off all her equipage of Pride; 
Deduct what is but Vanity, or Dreſs, 

Or Learning's Luxury, or Idleneſs; 

Or tricks to shew the ſtretch of human brain, 
Mere curious pleaſure, or ingenious pain ; 
Expunge the whole , or lop th' excreſcent parts 
Of all our Vices have created Arts; 


Then fee how little the remaining ſum, 


Which ſerv'd the paſt, and muſt the times to come! 


II. Two Principles in human nature reign ; 
Self. love, to urge, and Reaſon, to reſtrain z 
Nor this a good, nor that a bad we call, 
Each works its end, to move or govern all: 
And to their proper operation ſtill, 
Aſcribe all Good, to their improper, III. 

Self- love, the ſpring of motion, acts the foul 3 
Reaſon s comparing balance rules the whole. = 


Man, bur for that, no ation could attend, 
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les cercles qu'elles doivent decrire , peut. il d- 
crire ou fixer un ſeul mouvement de l'ame? Lui 
qui peut marquer leurs points d'elevation & d'a- 
baiſſement, peut: il expliquer ſon commencement 
ou fa fin? Helas, quel prodige! La partie ſupe. 
ricure de l Homme peut $'clever ſans obſtacle, & 
empicter d'art en art; mais quand Homme tra- 
vaille a ſon propre ouvrage & qu'il $'occupe de 
lu-meme, a peine a-tal commence , que ce que 


la Raiſon a tiſſu, la Paſſion le defaar, 


(1) Deux principes regnent dans THomme 
Iamour-propre qui excite , & la Raiſon qui re- 
tient. Er nappellons point Pun un bien, Fautre 
un mal: chacun produit fa fin; l'un meut, autre 
gouverne. Ce qui convient a leur cooperation, doit 
etre appelle bien; ce qui y repugne, doit ètre 
appelle mal. 

L'Amour: propre, ſource du mouvement, fait agir 
lame. La Raiſon, en comparant & balancant , 
gouverne le rout. Sans l'un de ces principes, 
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(1) Deux principes des actions; Lamour- propre & la rai- 
fon. Lun & Tautre également néceſſaires. 
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And, but fot this, were active to no end: 
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Fix'd like a plant on his peculiar ſpot, EF 


20 ble. Alive — 


To draw nutrition, propagate, and rot 


n 
re 


Or, meteor-like , flame lawleſs thro' the void 4 


Deſtroying others, by himſelf deſtroy'd. 
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Moſt ſtrength the moving principle requires; 
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Active its task, it prompts, impels, inſpires. 


— 


Sedate and quiet, the comparing lies, 
Form'd but to check, delib' rate, and adviſe. 


= Self, love ſtill ſtronger , as its objects nigh z 


Reaſon's at diſtance , and in proſpect lie: 
That ſees immediate good by preſent ſenſe 3 
Reaſon, the future and the conſequence. 

 Thicker than arguments , temptations throng. 
At belt more watchful this , but that more ſtrong, 
The action of the ſtronger to ſuſpend 
Reaſon {till uſe , ro Reaſon ſtill attend. 
Attention, habit and experience gains; 
Each ſtrengthens Reaſon , and Self- love reſtrains. 
let ſubtle ſchoolmen teach theſe friends to fight, | 

| More ſtudious to divide than to unite ; = 
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Homme ſeroit dans l'inaction; & fans Vaurre , 
il ſeroit dans une action ſans fin. Il ſeroit, ou 
comme une plante, fixe ſur ſa tige pour végé- 
ter, multiplier & pourrir; ou comme un mctcore 
enflammé, traverſant le vuide fans aucune regle , 
derruiſant les autres, détruit enfin par lui- 
meme. ET 

(i) De ces deux principes d'umpulſfion & de 
comparaiſon , le premier doit avoir plus de force 
ſon operation eſt active; il inſpire, il excite, il 
preſſe. Le ſecond eſt tranquille & ſans action; il 
eſt deſtine a aviſer, deliberer, retenir. La force 
de P Amour-propre eſt plus puiſſante, a proportion 
de la proximite de fon objet; le bien lui eſt im- 
mediat par le ſentiment preſent. La Raiſon ne 
Penviſage que dans un certain tems, une certaine 
diftance ; elle le preſage dans Favenir, le conſi- 
dere dans les confcquences. Les tentations vien- 
nent en foule, en plus grand nombre que les ar- 
gumens; & ce qu'on peut dire de mieux, C eſt 
que la Raifon a plus de lumière, & que VA- 
mour-propre a plus de force. Pour le moderer, 
{ervez-yous de la Raiſon; ecoutez-la & la cultivez 
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(1) LAmour- propre eſt plus fort que la Raiſon, & pour- 
quoi? 
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And Grace and Virtue, Senſe and Reaſon ſplit, 
With all the rash dexterity of wit. 

Wits, juſt like Fools, at war about a name, 
Have full as oft no meaning, or the ſame. 

Self- love and Reaſon to one end aſpire , 

Pain their averſion, Pleaſure their deſire ; 

But greedy That, its obje& would devour, 


This taſte the honey, and not wound the flow'r : 


Pleaſure, or wrong or rightly underſtood , 


Our greateſt evil, or our greateſt good. 


III. Modes of Self. love the Paſſions we may call: 
*Tis real good, or ſeeming, moves them all: 
But ſince not ev'ry good we can divide, 
And reaſon bids us fs our own provide; 
Paſſions, tho ſelfish, if their means be fair 5 


Liſt under Reaſon, and deſerve her care; 
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toujours. L'attention, 'habirude & Pexperience 


peuvent beaucoup; chacune d'elles fortifie la Rai- 
ſon, reſtreint I Amour-propre. 


Que les ſubtils Scholaſtiques , plus attaches a 


diviſer qu'a reunir , apprennent a ces deux puiſ- 
ſances amies, a ſe battre , eux qui du tranchant 
le plus remeraire , ſeparent adroitement la grace 
de la vertu & le ſens de la raiſon ; pretendus 
Beaux-Eſprits, qui comme des foux ſe font la 
guerre ſur un mot, qu' auſſi ſouvent que gene- 


ralement ils n'entendent point, ou qu'ils enten- 


dent de la meme maniere pour le fond. L'amout- 
propre & la Raiſon tendent vers une ſeule fin: 


la peine eſt leur averſion le plaiſir eſt leur de- 


fir; mais l'un avide voudroit devorer ſon objet, 
Vautre voudroit extraire le miel fans bleſſer la 
fleur. Le plaiſir, bien ou mal entendu , eſt no- 
tre plus grand bien ou notre plus grand mal. 
Nous pouvons appeller les Paſſions , les mo- 
difications de I Amour-propre. Le bien reel ou 
apparent les met en mouvement; mais comme 
tout bien neſt pas de nature a ctre partage , & 
que la Raiſon veut qu'on travaille a ſe pourvoir , il 
y a des paſſions qui, quoique concentrèes en 
nous-memes , peuvent, lorſque les moyens ſont 
honnètes, ere admiſes au role de la Raiſon & 
Tome III. E 
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Thoſe, that imparted, court a nobler aim, 


Exalt their kind, and take ſome Virtue's name, 


In lazy Apathy let Stoics boaſt 
Their Virtue fix d; tis fix d as in a froſt; 
Contracted all, retiring to the breaſt ; 
But ſtrength of mind is Exerciſe, not Reſt : 
The riſing tempeſt puts in act the ſoul , 
Parts it may ravage, but preſerves the Whole. 
On life's vaſt ocean diverſely we fail , 
Reaſon the card, but paſſion is the gale; 
Nor God alone in the {till calm we find , 


He mounts the ſtorm , and walks upon the wind, 


Paſſions, like elements, tho' born to fight, 
Yet, mix d and ſoften'd , in his work unite :; 
Theſe tis enough to temper and employ 3 
But what compoſes Man, can Man deſtroy ? 
Suffice that Reaſon keep to Nature's road, 


Subject, compound them, follow her and God. 
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meriter ſes ſoins: les paſſions qui aſpirent a par- 
: tager les biens, viſenta un plus noble but, ennobliſ- 
ſent leur eſpèce, & prennent le nom de Vertus. 
Que le Stoique, fier d'une inſenſibilitè oiſive, 

ſe vante d'une vertu inébranlable; ſa fermeté, 
ſemblable à celle de la glace, eſt une fermeté 

de contraction, & qui fait retirer les eſprits vers le 
cœur. La force de Veſprit ne conſiſte point dans 

le repos, mais dans Faction. Une tempète qui 
Seleve dans Fame, peut en ravager une partie, 


= ** Y i 
. n 2 ad 
h = ws wad Os 
— 1 8 * 
* ,} +<. mA — "4 
— = 
_— 


0005909 nan At. 


—ͤ— — —äü—äÿn.. — 


—— — — 
ue AA — EAITOO 


mais par ſon action meme en maintient la tota- 
lite. Nous naviguons diverſement far le vaſte 
occan de la vie: la Raiſon en eſt la bouſſole; 
mais la Paſhon en eſt le vent. Ce n'eſt pas dans 
le calme ſeul que Von trouve la Divinitè: Dieu 
marche ſur les flots, & monte ſur les vents. 

Les Paſſions , ainſi que les Elèmens, quoique 
nces pour combattre, cependanr melces & adou- 
cies, Suniflent dans Vouvrage de Dieu: il n'a wb 
point renverſe les Paſſions ; il n'a fait que les mo- "y 
dèerer; & il les a employces. Ce qui compoſe "s 
Homme, Homme pourroit-il le detruire ? II 
ſuffit que la Raiſon maintienne les Paſſions dans 
la voie de la Nature, qu'elle les aſſujettiſſe & 
les gouverne , qu'elle ſoit elle-mème docile à la 
Nature & a Dieu. 


E 2 


3 „4 — 
. 


96 1 LOR SR» 


F 


— 222 ¼—ͤ—ͤ VU o o TE 0 22 


THAI $4. 


ONES 20 DOD FLANNEL DAEONEEERERSCONNMOKNSGATC GEARY VIVA WIE 


1 
* 


68 ESSAY ON MAN. 


— — 


Love, Hope, and Joy, fair pleaſure's ſmiling train, 
Hate, Fear, and Grief, the family of pain, 
Theſe mix d with art, and to due bounds confin'd, 


Make and maintain the balance of the mind: 


The lights and shades , Whole well accorded ſtrife 


Gives all the ſtrength and colour of our life. 


Pleaſures are ever in our hands or eyes ; 
And When, in act, they ceaſe, in proſpect, riſe : 
Preſent to graſp, and future {till to find, 
The hs employ of body and of mind. 


All ſpread their charms , but char m not all alike 


On diff' rent ſenſes diff” rent objects ſtrike z 


Hence dift'rent Paſſions more or leſs inflame , 
As (trong or weak, the organs of the frame; 
And hence one MASTER PASSION in the breaſt , 


Like Aaron's ſerpent, ſwallows up the reſt. 


As Man, perhaps, the moment of his breath , 
Receives the lurking principle of death; 
The young diſeaſe, that muſt ſubdue at length ut 
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L'amour , Feſperance , la joie, la bande riante 
des plaiſirs, & la haine, la crainte, le chagrin, 
triſte cortege de la douleur , les uns melts aux 
autres avec art, & renfermes dans leurs juſtes 
bornes , font & maintiennent la balance de l'eſ- 
prit , compoſent les lumières & les ombres dont 
le contraſte aſſorti fait la force & le coloris de 
la vie. 

Nos avons toujours des plaiſirs, ou entre nos 
mains, ou devant nos yeux; & quand nous n'en 
polledons plus, nous en enviſageons. Toute Foc- 
cupation du corps & de Teſprirt eſt de ſaiſir les 
prefens , & de preparer les futurs. Tous repan- 
dent leurs charmes; mais leur effet n'eſt pas 
egal. Nos différens ſens ſont frappes par differens 
objets. Dela, difterentes Paſſions enflamment les 
organes de la machine, plus ou moins, ſuivant que 
ces Paſſions ont plus ou moins de force ; & de- 
la, la Paſſion qui domine dans le cœur, ſem- 
blable au Serpent d' Aaron, engloutit les au- 
tres. | | 

(1) Comme Homme peut-etre en recevant la 
vie, recoit le principe cache de la mort, la ma- 
ladie naiſſante qui enfin doit Femporter , croit 


(1) Paſſion dominante, & ſa force. 
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Grows with his growth, and ſtrengthens with his ſtrength : 


So, caſt and mingled with his very frame, 

The Mind's diſcaſe , its RULING PASSION came; 
Each vital humour which should feed the Whole, 
Soon flows to this, in body and in ſoul : 
Whatever warms the heart, or fills the head , 

As the mind opens, and its functions ſpread , 
Imagination plies her dang'rous art, 


And pours it all upon the peccant part. 


Nature its mother, Habit is its nurſe; 
Wit, Spirit, Faculties, but make it worſe; 
Reaſon itſelf but gives it edge and pow'r ; 


As Heav'n's bleſt beam turns vinegar more ſow'r. 


We, wretched ſubjects tho' to lawful ſway , 
In this weak queen, ſome fay'rite {till obey : 
Ah! if she lend not arms, as well as rules, 
What can she more than tell us we are fools ? 
Teach us to mourn our Nature , not to mend, 


A sharp accuſer , but a helpleſs friend! 
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& ſe fortifie en mème- tems que le corps ac- 
quiert des forces & qu'il croit. De meme la 
maladie de l'eſprit infuſce , pour ainſi dire, & 
melee avec notre conſtiturion, devient la paſſion 
qui le gouvetne. Toute humeur vitale deſtinèe 
a la nourriture du tout, ſe jette ſur cette partie 
foible, tant du corps que de Tame. A meſure 
que l'eſprit $ouvre & ſe devoile, tout ce qui 
echauffe le cœur ou remplit la tète, eſt, par 
imagination qui y employe ſes arts dangereux , 
dctourne ſur la partie malade. 

C'eſt la Nature qui donne la naiſſance a cette 
Paſſion ; c'eſt Ihabitude qui la nourrit. L'eſprit, 
la vivacite , les talens en augmentent la malignite, 
La Raiſon mèeme en éguiſe le tranchant, en re- 
double la force, ainſi que les rayons benins du 
Soleil augmentent Pacidite du vinaigre. La Paſ- 
ſion dominante, quelle qu'elle ſoit, ſoumer la 
Raiſon. | | 

Sujets malheureux d'une Reine legitime , en 
obciſlant a cette foible Reine, c'eſt a une de ſes 
Favorites que nous obciſfons, Helas ! puiſqu'elle ne 
nous donne pas des armes auſſi-bien que des rc- 
gles, que peut elle faire de plus, que de nous 
faire connoitre notre foibleſſe? Accuſatrice ſé- 
Vere, mais umpuiſſants amie , elle nous apprend 


E 4 


752 ESSAY ON MAN. 


— 


Or from a judge turn pleader, to perſuade. | 
The choice we make „or juſtify it made; 
Proud of an eaſy conqueſt all along, 

She but removes weak paſſions for the ſtrong: 
So , when ſmall humours gather to a gout, 


The Doctor fancies he has driv'n them out. 


Yes, Nature's road muſt ever be preferr'd ; 
Reaſon is here no guide , but ſtill a guard; 
*Tis her's to rectify, not overthrow , 

And treat this paſſion more as friend than foe : 
A mightier Pow'r the ſtrong direction ſends. 
And ſ{ev'ral Men impels to ſev'ral ends: 

Like varying winds , by other paſlions toſt , 
This drives them conſtant to a certain coaſt. 
Let pow'r or knowledge, gold or glory, pleaſe, 
Or (oft more ſtrong than all) the love of caſe ; 
Thro life 'ris follow'd , even at life's expence; 
The merchant's toil, the ſage's indolence, 
The monk's humility , the hero's pride, 

All, all alike, find Reaſon on their fide. 
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a plaindte notre nature, mais non point a la cor- 
riger: ou de Juge devenant Avocate, elle nous 
perſuade le choix que nous faiſons; sil eſt fait, 
elle le juſtifie. Cependant fiere de victoires ima- 
ginaires, elle enchaine de petites Paſſions pour en 
faire triompher une plus puiſſante. C'eſt ainſi 
qu'un Medecin s'imagine avoir diflipe les hu- 
meurs , lorſque ces humeurs raſſemblèes produi- 
ſent la goutte. 

Oui, le chemin de la Nature doit @tre pré- 
féeré. En ce chemin la Raiſon n'eſt point guide; 
elle eſcorte; elle eſt pour rectifier, & non pour 
renverſer: elle doit traiter la Paſſion dominante 
plus en amie, qu'en ennemie. Cette Paſſion eſt 
une impulſion forte qui dirige les Hommes vers 
des fins difterentes. Agites par leurs autres Paſſions, 
comme par des vents changeans, les Hommes 
ſont par la Paſſion dominante, conſtamment jettès 
à une certaine cote. Qu'on ſoir épris d'amour 
pour la puiſſance ou pour la ſcience, pour For, 
pour la gloire, ou pour le repos (ce qui eſt 
la plus forte des Paſſions ) route la vie on pour- 
ſuit ſon objet, meme aux depens de la vie. Le 
travail du Marchand, Findifference du Philoſo- 
phe , Thumilite du Moine, la fierts du Heros ; 
tout trouve également la Raiſon de fon core. 
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Th' Eternal Art educing good from ill, | 
Grafts on this paſſion our beſt principle : 
"Tis thus the Mercury of Man is fix d, 
Strong grows the Virtue with his nature mix'd ; 
The droſs cements what elſe were too refin'd , 


And in one int reſt body acts with mind. 


As fruits, ungrateful to the planter's care, 


On ſavage ſtocks inſerted , learn to bear; 
The ſureſt Virtues thus from paſſions shoor , 
Wild Nature's vigor working at the root. 
What crops of wit and honeſty appear 

From ſpleen, from obſtinacy , hate, or fear! 
See anger, zeal and fortirude ſupply ; 

Ev'n av'rice , prudence ; ſloth, philoſophy ; 
Luſt, thro' ſome certain ſtrainers well refin'd, 
Is gentle love, and charms all womankind ; 
Envy, to which th' ignoble mind's a ſlave, 
Is emulation in the learn'd or brave; 

Nor Virtue , male or female, can we name, - 


But what will grow on Pride, or grow on Shame, 
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(1) LArtiſan ëternel, tirant le bien du mal, ente 
ſur cette Paſſion nos meilleurs principes. C'eſt 
ainſi que le mercure de l Homme eſt fixe ; la vertu 
melee a ſa nature en devient plus forte: ce qu'il 
y a de groſſier, conſolide ce qui ſeroit trop rafine : 
unis d'intèrèt, le corps & Peſprit agiſſent de con- 
cert. 

Comme un arbre ingrat au ſoin du jardinier, 
ente ſur un tronc ſauvage devient fecond; de meme 
les plus ſolides vertus naiſſent des Paſſions : la vi- 
gueur d'une nature ſauvage en fortifie la racine. 
Quelle ſource de vertu & d'eſprit decoule du cha- 
grin, de l'obſtination, de la haine ou de la crainte? 
La colère donne du zele & de la force;  Avarice 
augmente la Prudence; la Pareſſe entretient la 
Philoſophie; VEnvie , qui tyranniſe une ame baſſe, 
eſt emulation dans les Savans & dans les Guer- 
riers. Le plaiſir rafinè & reſſerrè dans de certaines 
bornes , eſt un amour delicat , & charme le Sexe: 
on ne trouve dans Homme ni dans la Femme 


aucune vertu, qui ne puiſſe yenir de Forguell , 
ou de la honte. 


5 


—— 


(1) Les Paſſions ſervent à fixer nos principes, & à les for- 
tiſier. 


| 
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Thus Nature gives us ( let it check our pride ) 
The virtue neareſt to our vice ally'd: 

Reaſon the byas turns to good from ill, 

And Nero reigns a Titus, if he will. 

The fiery ſoul abhorr'd in Catiline, 

In Decius charms, in Curtius is divine: 

The ſame ambition can deſtroy or ſave, 


And makes a patriot as it makes a knave, 


This light and darkneſs in our chaos join'd , 
What shall divide? The God within the mind, 
Extremes in Nature equal ends produce , 
In Man they join to ſome myſterious uſe 3 
Tho' each by turns the other's bound invade , 
As, in ſome well- wrought picture, light and shade, 
And oft ſo mix, the diff rence is too nice 


Where ends the Virtue, or begins the Vice. 


Fools! who from hence into the notion fall, 


That Vice or Virtue there is none at all. 


— 


(1) C'eſt ainſi que la Nature ( que notre or- 
5 SHR ey 
gueil ſoit humilié par cette rcflexton ) nous don- 
ne des vertus voilines & apparentees des vices, 
La Raiſon détourne nos paſſions du mal vers 
le bien. Si Neron Veur voulu, il eur regne com- 


me Titus. L'impctuofite qu'on abhorre dans Ca- 


tilina, charme dans Decius , eſt divine dans Cur- 
tius. La meme ambition produit, ou la perte, 
ou le ſalut; elle fait un vrai Citoyen; & elle fait 
également un Traitre. 

(2) Qui peut ſeparer ces lumières & ces ombres 
reunies dans notre cahos ? Le Dieu qui eſt en nous. 

Dans la Nature, les extremes produiſent des 
fins egales : dans ' Homme , ils ſe confondent pour 
quelque uſage merveilleux, quoique ſouvent fi 
melanges , que la difference entre les bornes , ol 
la vertu finit & ou le vice commence , eſt trop 
delicate pour ètre appercue. : tantòt l'un empiète 
ſur l'autre, ainſi que les ombtres & les lumieres 
dans de certains tableaux d'un travail fini. 

O quelle folie de youloir de 1a tirer cette con- 
ſequence , qu'il n'y a ici-bas ni vices ni vertus! 


Pn — 


— 


(1) Mclange du vice & de la vertu dans notre nature: 


proximité de leurs limites; leur diſtinction néanmoins cer- 
taine & évidente. 


(2) Quel cit Poffice de la Raiſon? 
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If white and black blend , ſoften, and unite 
A thouſand ways, is there no black or white ? 
Ask your own heart, and nothing is ſo plain? 


Tis to miſtake them, coſts the time and pain, 


Vice is a monſter of ſo frightful mien, 

As, to be hated, needs but to be ſeen; 

Yer ſeen too oft, familiar with her face, 

We firſt endure , then pity, then embrace. 

But where th' Extreme of Vice, was ne'er agreed: 
Ask where's the North? at York, tis on the Tweed; 
In Scotland, at the Orcades ; and there, 

At Greenland, Zembla, or the Lord knows Where. 
No creature owns it in the firſt degree, 

But thinks his neighbour further gone than he; 
Ev'n thoſe who dwell beneath its very zone, 

Or never feel the rage, or never own ; 

What happier natures shrink at with affright, 


The hard inhabitant contends 1s right. 
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Parce que le blanc & le noir ſeront melanges , 
adoucis , fondus enſemble de mille manieres dif- 
ferentes , n'y aura-t-1l plus pour cela, ni noir, ni 
blanc? Conſultez votre propre cœur; rien n'eſt 
plus Evident : C'eſt pour les confondre qu'il en 
colite, & de la peine & du tems. 

(1) Le vice eſt un monſtre ſi hideux, que pour 
le hair, il ſuffit de le voir. Cependant, vu trop 
ſouvent, il ſe familiariſe a nos yeux. D'abord nous 
le ſouffrons, enſuite nous le plaignons, enfin nous 
Vembraſſons. Mais perſonne ne convient ol eſt 
Fextremite du vice. Demandez on eſt le Nord? 
à York, Ceſt le Tweed: en Ecoſſe ce ſont les 
Orcades (2); & la c'eſt le Groenland, la Zemble 
cou quelqu' autre Pays. Perſonne ne conviendra 
d'trre vicieux au plus haut degre : il penſe que 
ſon voiſin Fexcede encore. Ceux qui font pour. 
ainſi dire ſous la zone du vice meme, ou ne ſentent 
point ſes fureurs, ou les deſavouent. Ce qui fera 
frémir un heureux naturel, un Vicicux endurci 
prètendra que c'eſt un bien. 


* ** — 
—— 
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(1) Laideur du Vice; comment nous y ſommes trompes. 

(2) La Province d' Vork eſt la plus Septentrionale d' Angle- 
terre. Le Tweed eſt une rivière qui ſépare l'Angleterre & 
Ecoſſe. Les Orcades ſont des Iſles au Nord de IEcoſle , dé- 
pendantes de ce Royaume, 


* — 


— * u» 


Virtuous and vicious ev'ry Man muſt be, 
Few in th' extreme, but all in the degree 
The rogue and fool by fits is fair and wile ; 
| And ev'n the beſt, by fits, What they deſpiſe. 
11 | 'Tis but by parts we follow good or ill ; 
For, Vice or Virtue , Self directs it ſtill ; 
| Each individual ſeeks a ſev'ral goal; 
| But HrAv'N's great view is One, and that the Whole, 


That counter-works eack folly and caprice ; 


That diſappoints th' effect of ev'ry vice; 
That, happy frailties to all ranks apply'd ; 
41 Shame to the virgin, to the matron pride, 


Fear to the ſtateſman , rashneſs to the chief, 


. To kings preſumption, and to crowds belief: 
Which ſeeks no int'reſt, no reward bur praiſe; 


The joy, the peace, the glory of Mankind. 


Tout 


| » _ - A 2 
That, Virtue's ends from vanity can raiſe , ; 


And build on wants, and on defects of mind, | > 
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(8 ') Tout homme doit etre, & vertueux, E 
vicieux : peu le ſont a un degre extreme ; mais 
tous le ſont à un certain degre. Le Scelerat & le 


Fou ſont vertueux & ſages par accès; & quelque- 
fois, par acces, [ Homme de bien fait ce qu'il con- 


damne. Nous ne ſuivons pas en tout, mais par 
partie, le bien & le mal; car ſoit vices ou vertus, 
l'amour-propre les dirige. Chaque individu viſe 
a difterens buts; mais le grand but de Dieu eft 
unique; & ce but ceſt la totalite de I Univers. 
C'eſt lui qui contrecarre chaque folie, chaque 
caprice , chaque vice; qui a donné d'heureuſes 
foibleſſes à tous les ordres; la honte aux Filles , 
& la fiertè aux Dames; la crainte aux Hommes 
d' tat, & la temerite aux Hommes de guerre; la 
i aux Princes „& la credulits aux Peu- 
ples. C'eſt lui qui peut produire les effers de la 
vertu par un principe de vanite ; car Homme 
vain ne recherche point Vinrerer ; il eſt recom» 
penſe par la louange. C eſt lui qui barir ſur les 


beſoins & les defauts de Feſprit , la joie, la paix 
& la gloire de Homme. 
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«7 1) 85 Palo & nos vices ſont des Mitte de la 


Providence, & des moyens du bien général. La ſageſſe de 


leur diſtribution aux difftrens ordres du Genre-humain. Leur 


utilite pour la Societe, & pour chacun en particulier, dans 


tout Etat & à tout age, 
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Heav'n forming each on other to depend, 


A maſter, or a ſervant, or a friend, 


Bids each on other for aſſiſtance call, 
*Till one Man's weakneſs grows the ſtrength of all. 
Wants, frailties, paſſions, cloſer ſtill ally 


The common int'reſt , or endear the tie. 


| 
| 
. To theſe we owe true friendship, love fincete, 
| Each home felt joy that life inherits here; 
Yet from the ſame we learn, in its decline , 
Thoſe joys , thoſe loves, thoſe int'reſts to reſign ; 
N Taught half by Reaſon, half by mere decay, 
1 


To welcome death, and calmly paſs away. 


Whatc'er the paſſion, knowledge, fame, or pelf, 
Not one will change his neighbour with himſelf. 
The learn'd is happy nature to explore, 

The fool is happy that he knows no more; 
The rich is happy in the plenty givn, 

The poor contents him with the care of Heav'n. 
See the blind beggar dance, the cripple ling, 1 


The ſot a hero, lunatic a king; 


Supremely bleſt, the poet in his Muſe. 


The ſtarving chemiſt in his golden views | £ 
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Les Cieux, en nous mettant dans de mu- 
tuelles dependances , maitres , ſerviteurs, amis, 
nous ordonne de nous aider reciproquement , en- 
ſorre que la foibleſſe de chaque Individu devient 
la force de tous. Le beſoin, les foibleſſes, les 
paſſions reſſerrent plus erroitement les liens de 
l'intèrèt commun, ou les rendent plus chers. Nous 


leur devons la veritable amitié, l'amour ſincère, 


la joie intèrieure, dont nous jouiſſons dans cette 


vie; & c'eſt deux auſſi que nous avprenons , dans 


le declin de läge, a renoncer a Pamour & aux 
plaiſirs. La raiſon en partie, & en partie la de- 
cadence de notre nature , nous apprennent a rece- 
voir la mort, & a etre calme dans ce paſſage. 
Quelle que ſoit la paſſion de THomme , la 
ſcience , la renommee , ou les richeſſes, per- 
ſonne ne veut ſe changer contre ſon voiſin. Les 
Savans s' eſtiment heureux de rechercher la Nature; 


I Ignorant eſt heureux de ce qu'il n'en fair pas da- 


vantage; le Riche Sapplaudir de ſon abondance; 
le Pauvre ſe contente du ſoin de la Providence 
IAveugle danſe, & le Boiteux chante. L'Ivrogne ſe 
croit un Heros , & le Lunatique un Roi. Le Chi- 
miſte qui meurt de faim , eſt ſouverainement heu- 
reux avec ſes eſperances dorèes; & le Pocte Teſt 
avec {a mule. 


F 2 


tat. _ _ 2 wha - £ a . — a 
— 4 W a — N 
— — — q . ICT A A RENT 


— 


———— CEC 
$2; ESSAY:ON MN 


See ſome ſtrange comfort ev'ry ſtate attend 
And pride beſtow'd on all, a common friend: 
See ſome fit paſſion ev'ry age ſupply , 

Hope travels thro' , nor quits us when we die. 


Behold the child, by nature's kindly law , 

Pleas'd with a rattle , tickled with a ſtraw : 
Some livelier play-thing gives his youth delight , 
A little louder, but as empty quite : 

Scarfs, garters, gold, amuſe his riper ſtage , 
And beads and pray'r-books are the toys of age: 
Pleas'd with this bauble {till , as that before, 
Till tir'd he ſleeps , and Life's poor play is o'er, 
Mean-while Opinion gilds with varying rays 
Thoſe painted clouds that beautiſy our days; 
Each want of happineſs by Hope ſupply'd , 

And each vacuity of ſenſe by Pride : 

Theſe build as faſt as knowledge can deſtroy 3 
In folly's cup ſtill laughs the bubble, joy; 

One proſpect loſt , another {till we gain; 

And not a vanity is giv'n in vain 

Ev'n mean Self-love becomes , by force divine, 
The ſcale to meaſure others wants by thine. 

See! and confeſs, one comfort ſtill muſt riſe ; 
Tis this, Tho Man's a fool, yet Gop 1s wiss, 
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Quelle merveilleuſe conſolation accompagne 
chaque erat ! L'orgueil eſt donne a tous, comme 
un ami commun. Des paſſions ſortables aident a 
chaque age : Feſperance voyage avec nous & ne 
nous quitte point, lors mème que nous mourons. 

Juſqu'a ce terme fatal, opinion avec ſes rayons 
changeans, dore les nuages qui embelliſſent nos 
jours. Le manque de bonheur eſt ſupplee' par 
Fefperance z le manque de ſens, par Forgueilz & 
ce que la connoiſſance peut renverſer, ces paſſions 
le relevent. La joie, ſemblable a une bulle d' eau, 
rit dans la coupe de la Folie. Qu'une eſperance 
ſoit perdue, nous en recouvrons une autre; & la 
vanite ne nous eſt pas donnee en vain. L'amour- 


propre devient meme, par la puiſſance divine, une 


balance pour peſer par nos beſoins ceux des autres. 
Avouons donc cette verite, d'ou nous deyons nean- 


moins tirer un motif de conſolation ; c'eſt que 


quoique l' Homme ſoit folie, Dieu eſt toute ſa, 


geſſe. 
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EPISTLE III. 


Of the Nature and State of Man with reſpect to 
c Society. | 


H E RE then we reſt : „The Univerſal Cauſe 
„Acts to one end, but acts by various laws. 
In all the madneſs of ſuperfluous health, 

The trim of pride, the impudence of wealth, 
Let this great truth be preſent night and day; 


But moſt be preſent, if we preach or pray. 


Look round our World; behold the chain of Love 
Combining all below and all above. 
See plaſtic Nature working to this end , 
The ſingle atoms each to other tend, 
Attract, attracted to, the next in place 
Form'd and impell'd its neighbour to embrace. 
See Matter next, with various life endu'd, 
Preſs to one centre ſtill, the gen'ral Good, 


See dying vegetables life ſuſtain , 
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E PIT RE III. 


De la nature & de Petar de P Homme par rapport 
a la Societe. 


as: „Homme borne , apprends que 
« la Cauſe Univerſelle n'agit que pour une fin, 
„mais qu'elle agit par diffèrentes loix „. Dans 
toute la folie que peut inſpirer la ſante la plus 


vigoureuſe, dans la pompe de Forgueil & dans 
Fimpudence des richeſſes, que cette grande verite | 


te ſoit preſente jour & nuit: qu'elle le ſoit ſur- 
tout au Prètre qui preche , au Fidele qui prie. 

(1) Conſidère le monde ou tu es place ; exa- 
mine cette chaine d'amour , qui raſſemble & reunir 
tout ici-bas comme en haut. Vois la Nature fe- 
conde travailler à cet objet; un atome tendre 
vers un autre atome, & celui qui eſt attirè, en 


attirer un autre figure & dirige pour embraſſer 
ſon voiſin. Vois la matière, varice ſous mille 


formes differentes , ſe preſſer vers un centre com- 
mun , le bien general : un vegeratif mourant eſt 


8 


(1) Tout 1 Univers eſt un ſyſteme de Societe. 
| | MY Þ 6 
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See life diſſolving vegetate again: 

All forms that perish other forms ſupply, 

(By turns we catch the vital breath, and die) 
Like bubbles on the ſea of Matter born, 

They riſe, they break, and to that ſea return. 
Nothing is foreign; Parts relate to Whole; 

One all- extending, all- preſerving Soul 
Connects each being, greateſt with the leaſt; 
Made Beaſt in aid of Man, and Man of Beaſt; 
All ſerv'd, all ſerving : nothing ſtands alone; 
The chain holds on „ and where it ends, unknown. 
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1 
Has God, thou fool! work d ſolely for thy good ; ; 

Thy joy, thy paſtime, thy attire, thy food? | { 
Who for thy table feeds the wanton fawn , | a 1 
For him as kindly ſpread the flow'ry lawn : 1 
Is it for thee the lark aſcends and fings? E 
Joy tunes his voice, joy elevates his Wings. Th 
Is it for thee the linnet pours his throat? I 
Loves of his own and raptures {well the note. E 


The bounding ſteed you pompouſly beſtride, 3 < 
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le ſoutien de la vie d'un autre, & quelquefois ſe 
diſſout pour vivre une vie nouvelle: une forme 
qui ceſſe d tre, eſt ſuccedee par une autre forme, 
paſſant alternativement de la vie à la mort, de 
la mort a la vie; ſemblable a une bulle formée 
ſar la mer de la Nature, elle $eleve , elle creve, 
elle retourne à la Mer. II n'y a rien d'erranger ; 
routes les parties ſont relatives au tout. L'Eſprit 
univerſel, qui s tend par- tout, qui conſerve tout, 
unit tous les Etres; le plus grand au plus petit. 
La Bete eſt utile a Homme; & THomme eſt 
utile a la Bere. Tout eſt ſervi - tour ſert. Rien 
nexiſte à part: la chaine ſe perperue : ou finit- 
elle ? 


- 


(1) Homme inſenſc ! Dieu il travaulle 
ſeulement pour ton bien, ton plaiſir, ton amu- 
ſement, ton ornement & ta nourriture? Celui qui 
nourrit pour ta table le Faon folätre, a pour lui 
emaille les Prairies. Eſt- ce a cauſe de toi que 
[Allouette $'eleve dans les airs, & qu'elle gazouille? 
La joie excite ſes chanſons; elle agite ſes alles. 
Eſt-ce a cauſe de toi, que la Linotte fait retentir 


ſes accens ? Ce fone ſes amours & ſes propres 


— 
— — —A 
- 


(1) Rien neſt fait, ni entièrement pour lu-meme , ni en- 
tierement pour les autres. 
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Shares with his lord the pleaſure and the pride. 
Is thine alone the ſeed that ſtrews the plain? 
The birds of Heav'n shall vindicate their ais. 
Thine the full harveſt of the golden year? 

Part pays, and juſtly, 2 deſerving ſteer: 

The hog, that plows not, nor obeys thy al ; 
Lives on the labours of this lord of all. 


Know, Nature's children all divide her care; 
The fur that warms a monarch , warm'd a bear. 
While Man exclaims , & See all things for my uſe! * 
ce cee man for mine ! » replies a pamper'd gooſe : 
And juſt as short of reaſon He muſt fall , 
Who thinks all made for one , not one for all. 
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treſſaillemens qui enflent ſon goſier. Un fier Cour- 
ſier, pompeuſement manégé, partage avec ſon. 
Cavalier le plaiſir & la gloire. La ſemence qui 
couvre la terre, eſt-elle a toi ſeul? Les Oiſeaux 
reclameront leur grain. Eſt-ce a toi ſeul qu'appar- 
tient toute la Moiſſon dorte d'une anne fertile? 
Une partie paye, & juſtement, le labour du Bœuf 
qui la mérite. Le Porc qui ne laboure point, & 
qui n'obeit point a la voix de l Homme, ſubſiſte 
par les ſoins de ce pretendu Maitre & Seigneur 
de tout. 

Sache donc que tous les enfans de la Nature 
partagent ſes ſoins. La fourrure qui Echauffe le 
Monarque a auparavant echauffe Ours. Lorſque 
Homme crie ; voyez, tout eſt pour mon ſervice : 
Voyez Homme qui eſt pour le mien, replique 
Oiſon qu'on engraiſſe. Quel ſoin pour le garder, 
le loger , le nourrir & le bien traiter! C'eſt tout 
ce que l'Oiſon connoit: il ne ſait pas que c'eſt 
pour etre mange. Auſſi loin qu'un Oiſon peut por- 
ter ſes connoiſſar-es , VOiſon raiſonne bien; il 
ſe trompe ſur les deſſeins de l Homme, qui ſont 
au- deſſus de ſa portce : il en eſt de meme de 
Homme, plus Oiſon que l' Oiſon, lorſqu' il pre- 
tend que le tout Toit fait pour un, & non pas un | 
pour le tour, 
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Grant that the pow'rful {till the weak controul; 
Be Man the Wit and Tyrant of the Whole: 
Nature that Tyrant checks; He only knows, 
And helps, another creature's wants and woes. 
Say , will the falcon , ſtooping from above , 
Smit with her varying plumage, ſpare the dove ? 
Admires the jay the inſect's gilded Wings? 
Or hears the hawk when Philomcla {ings ? 

Man cares for all: to birds he gives his woods , 
To beaſts his paſtures , and to fish his floods; 
For ſome his Int'reſt prompts him to provide, 
For more his pleaſure , yet for more his pride: 
All feed on one vain Patron, and enjoy 


Th' extenſive bleſſing of his luxury, 
That very life his learned hunger craves , 


He faves from famine , from the ſavage ſaves ; 


Nay , feaſts the animal he dooms his feaſt , 
And, till he ends the being „makes it bleſt; 
Which ſees no more the ſtroke, or feels the pain, 


Then favour d Man by touch crhereal ſlain. 
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(1) Suppoſe meme que le plus fort regne ſur 
le plus foible, & que Homme ſoit Veſprit & 
le tyran de I'Univers, la Nature matte ce Tyran. 
Lui ſeul connoit & ſent les beſoins & les maux 
des autres creatures. Le Milan, fondant fur un Pi- 
geon , frappe de la variete de ſon plumage , Le- 
pargnera-t-il? Le Faucon ecoure-r-1l le chant du 
Roſſignol? Le Geai admire- t- il les alles dordes 
des Inſectes? L'Homme ſeul s'intéreſſe pour tous: 
il fait jouir les Oiſeaux, des bois; les Beres , des 
paturages ; & les Poiſſons, des rivières. Il prend 
ſoin des uns par intérèt; ſon plaiſir Vexcite a en 
ſoigner un plus grand nombre d'autres; & un plus 
grand nombre encore eſt ſoigne par fa vanité. 
Tous ſubſiſtent par les ſoins d'un Maitre vain , & 
jouiſſent de Verendue de bonheur qui nait de ſon 
luxe. C'eſt lui qui preſerve , contre la famine & 
contre les Beres ſauvages, la vie de ce qu'une faim 
ſavante convoitiſe; il regale les Animaux qu'il deſ- 


tine à ſon regal : tant qu'ils exiſtent, il les rend 
1 


heureux; ces Animaux prevoyant auſſi peu le coup 
fatal, y étant auſſi peu ſenſibles, qu'un Homme 
favoriſe du Ciel prevoit ou reſſent le coup de 
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(1) Bonheur mutuel des Animaux. 
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The creature had his feaſt of life before; 
Thou too mult perish : when thy feaſt is o'er ! 


To each unthinking being, Heav'n a friend, 
Gives not the uſeleſs knowledge of its end: 
Tho Man imparts it; but with ſuch a view 
As, while he dreads it, makes him hope in too: 
The hour conceal d, and ſo remote the fear, 
Death ſtill draws nearer, never ſeeming near. 
Great ſtanding miracle! that Heav'n aſſign d 
Its only thinking thing this turn of mind. 


II. Whether with Reaſon, or with inſtinct bleſt, 
Knows, all enjoy that pow'r which ſuits them beſt ; 
To bliſs alike by that direction tend, 


And find the means proportion d to their end. 
Say, where full Inſtinct is th unerring guide, 
What Pope or Council can they need beſide ? 


Reaſon, however able, cool at beſt , 


Cares not for ſervice, or but ſerves when preſt, 


Stays till we call, and then not often near; 
But honeſt Inſtinct comes a volunteer, 
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h foudre (1). Ils ont joui de la vie avant que de 


mourir; ne devons nous pas auſſi mourir apres 
avoir joui de la vie? 


Le Ciel, favorable à tout Etre qui ne penſe 


point, ne lui donne pas la connoiſſance inurile 


de fa fin: il la donne a FHomme , mais dans un 
tel point de vue, que dans le tems meme que 
[Homme la craint , Dieu la lui fait ſouhaiter. 
| Vheure étant cachee , la crainte eſt Cloignée; & 
la mort qui s'approche ne paroit jamais voiſine. 
O miracle toujours ſubſiſtant, que les Cicux waienr 


3 5 r. 7 2 a 
daonncè ce tour d' eſprit, qu' au ſeul Etre qui penſe ! 


(2) Sache que, ſoit done de raiſon ou d'inſ- 


© tint , chaque Etre jouit des facultés, qui lui 


conviennent le mieux; que par leur principe, 
tous également tendent au bonheur & trouvent 
des moyens proportionnes a leur fin. Les Beres , 


guides par Inſtinct, qui ne s. gare jamais, ont- 


elles beſoin d'un autre guide infaillible? la Raiſon, 
quelles qu' en ſoient les facultés, n'a tout au plus 


e 


que de Vindifference : elle ne ſe ſoucie pas de ſer- 


vir, ou elle ne ſert que lorſqu'elle y eſt pouſſce. 


9 


1 
. 


(1) Pluſicurs Anciens, & quelques Orientaux de nos jours 


E regardent ceux qui ſont frappes de la foudre comme des per- 


ſlonnes ſacrdes , & particulièrement favoriſtes du Ciel. 
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(2) La Raiſbn & I Inſtin& produiſent les memes effets, par 


| xapport au bien de chaqus individu, 
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Sure never to o'cr-shoot but juſt to hit; F 
While ſtill too wide or short is human Wit; 1 
Sure by quick Nature happineſs to gain, a 
Which heavier Reaſon labours at in vain. a 
This too ſerves always , Reaſon never long; ! 
i | One muſt go right, the other may go wrong. 
| | See then the acting and comparing pow'rs 
One in their nature, which are two in ours; 
| And Reaſon raiſe o'er Inſtinct as you can, 
In this tis God directs, in that 'tis Man. 
| Who taught the nations of the field and wood 
It: | To shun their poiſon , and to chuſe their food? 
Preſcient, the tides or tempeſts to withſtand , 
Build on the wave, or arch beneath the ſand : 
Who made the ſpider parallels deſign, : 
5 Sure as De- moivre , Without xule or line: | ; 
/ Who bid the ſtork, Columbus - like, explore 5 
uh Heav'ns not his own, and worlds unknown before ? : 
| Who calls the council , ſtates the certain day, 7 
Who forms the phalanx ; and who points the way? Z 
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Elle attend qu'on Vappelie , & ſouvent meme ne 


vient pas. L'Inſtinct, toujours pret a ſervir, vient 
de Jui-meme : il n'abandonne jamais; la Raiſon 
manque ſouvent. L'un ne peut aller que droit; 
& Hautre peut aller de travers. Dans la Nature 
des Beres , le principe d'impulſion & de compa- 
raiſon , double dans le norre , n'eſt qu'un. Et fi 
on le peut, qu'on eleve la Raiſon au-deſſus de 
I Inſtin& : dans celui-ci, c'eſt Dieu qui gouverne 
dans l'autre c'eſt l Homme. 

Qui a appris aux Habitans des champs & des 
bois a eviter les poiſons, & a choiſir leur alimens? 
Prevoyanres, les Beres ſavent, pour réſiſter aux tem- 
pètes ou aux marces , batir ſur la vague ou former 
des voures ſous le ſable. Qui apprit a I Araignee a 
deſſiner des paralleles avec autant de juſteſſe que 
De Moivre (1), ſans regle & fans lignes? Qui en- 
ſeigne aux Cigognes, ſemblables au fameux Co- 
lomb , a parcourir des cieux etrangers & des mon- 
des inconnus ? Qui convoque leur afſemblee ? Qui 
fixe le jour du d&parr ? Qui forme leurs phalanges ? 
Et qui leur marque le chemin? 


1 


(1) Fameux Mathématicien & Algebriſte , fort eſtimé par 8 


le Grand Newton. 
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III. God, in the nature of each being, founds 
Its proper bliſs, and ſets its proper bounds: 
But as he fram'd a Whole, the Whole to bleſs, 
On mutual Wants built mutual Happineſs : 
So from the firſt , eternal ORDER ran, 
And creature link'd to creature , man to man. 
What c'er of life all-quick'ning ether keeps , 
Or breathes thro' air, or shoots beneath the deeps, 
Or pours profuſe on earth , one nature feeds 
The vital flame, and ſwells the genial ſeeds. 
Not man alone, but all that roam the wood, 
Or wing the sky, or roll along the flood, 
Each loves itſelf , but not itſelf alone, 
Each ſex deſires alike , till two are one. 


Nor ends the pleaſure with the fierce embrace! 


They love themſelves, a third time, in their race. 


Thus beaſt and bird their common charge attend, 


The mothers nurſe it, and the fires defend ; 
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(1) Dieu met dans la nature de chaque Etre, la 


ſemence de ſon bonheur; & il lui preſcrit des li- 


mites propres z mais comme il a cree un Univers, 
il a, pour rendre cet Univers heureux , fonde ſur 
de mutuels beſoins , le mutuel bonheur: c'eſt ainſi 
que Tordre cternel regne depuis le commence- 


ment, & que la Creature eſt lice a la Creature , 


Homme a Homme. Tout ce que le Ciel vivi- 


fant anime, tout ce qui reſpire dans les airs, tout 


ce qui croit dans la protondeur des mers ou qui 


habite ſur la terre, la nature le nourrit d'une flam- 


me vitale, en fait eclore les ſemences produc- 
ttices. L'Homme non - ſeulement, mais tout ce 
qui erre dans les bois, tout ce qui vole dans Fair 
ou nage dans l'eau, Same ſoi-meme , mais ne 
Saime point uniquement: chaque ſexe ſe recher- 
che. Leur plaiſir ne finit point avec les vifs em- 


braſſemens: ils s'aiment & ſe retrouvent encore 
une fois dans leur race. Les Eètes & les Oiſeaux 


Sacquittent de leur charge: les meres nourriſſent 


K les peres defendent. Les petits, devenus grands, 


| — 


(1) La raiſon & Tinſtin& forment des liaiſons de ſociété 
dans tous les Ecres. Etabliſſement de la ſoci:è par Vinſtin&. 


| La raiſon en reſſerre encore plus Ecroitement les liens. 
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The young diſmiſs d to wander earth or air, 
There ſtops the Inſtinct, and there ends the care; 
The link diſſolves, each ſeeks a fresh embrace, 
Another love ſucceeds, another race. 


A longer care Man's helpleſs kind demands; 
That longer care contracts more laſting bands: 
Reflection, Reaſon , ſtill the ties improve, 

At once extend the int'reſt, and the love; 

With choice we fix, with ſympathy we burn; 
Each Virtue in each Paſſion takes its tuin; 

And ſtill new needs, new helps, new habits riſe , 
That graft benevolence on charities. 

Still as one brood , and as another roſe, 

Theſe nat ral love maintain'd , habitual thoſe : 
The laſt , ſcarce ripen'd into perfect Man, 

Saw helpleſs him from whom their life began: 
Mem'ry and fore· caſt juſt returns engage, 
That pointed back to youth, this on to age; 
While pleaſure, gratitude, and hope, combin'd, 
Still ſpread the int reſt, and preſerv'd the kind. 
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ſont congedies pour courir la terre ou Lair: a cet 
age, I' Inſtinct paternel sarrète; les ſoins finiſſent; 
les liens ſe rompent; chacun cherche de nouveaux 
embraſſemens : dautres amours commencent; une 
race nouvelle ſuccède. | 
L'eſpèce humaine , moins capable de $aider 
demande des ſoins de plus longue duree ; & 
ces ſoins produiſent des liens plus durables. La 
reflexion & la raiſon les fortifient ; Vamour & 
Vinterer les reſſerrent. On brule par ſimpathie; 
on ſe fixe par choix. Chaque vertu marche a 
ſon tour apres chaque paſſion. De nouveaux 
beſoins , de nouveaux ſecours , de nouvelles habi- 
tudes entent la bienveillance ſur les bienfaits. Les 
races ſe ſuivent; une en procree une autre. Un 
amour d' habitude maintient union de la race qui 
procree 3 un amour de nature maintient la race 
procrèce. A peine celle-ci eſt-elle parvenue a la 
maturitè de Homme, elle voit celle dont elle a 
recu la vie, incapable de $'aider. La mémoire & 
la prevoyance , Fune par le ſouvenir d'une tendre 
jeuneſſe, & Vautre par la crainte d'une vieilleſſe 
infirme , font naitre de juſtes retours: ainſi, le 


plaiſir, la reconnoiſſance & Veſperance combines , 
donnent encore de plus grandes forces a Vinterer 


mutuel & preſeryent Veſpece, 
| G3: 
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IV. Nor think, in NaTuRE's STATE they blindly trod; 
The state of Nature was the reign of God: 
Self-love and Social at her birth began, 
Union the bond of all things, and of Man. 
Pride then was not; nor Arts, that Pride to aid; 
Man walk d with beaſt , joint-tenant of the shade; 
The ſame his table, and the ſame his bed; 
No murder cloath'd him, and no murder fed. 
In the ſame temple, the reſounding wood , 
All vocal beings hymn'd their equal God: 
The shrine with gore unſtain'd , with gold undreſt, 
Unbrib'd , unbloody , ſtood the blameleſs prieſt ; 
Heav'n's attribute was Untertal Care, 
And man's prerogative to rule, but ſpare. 
Ahl how unlike the man of times to come ! 
Of half that live the butcher and the tomb; 
Who, foe to Nature, hears the gen'ral groan , 1 
Murders their ſpecies, and betrays his own. 
But juſt diſeaſe to luxury ſucceeds , 


And ey'ry death it's own avenger breeds; 
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(1) Que Von ne croye point que, dans le premier 
Etat du Monde, la Creature marchat aveuglement ; 


—— — — 


C etoit le regne de Dieu. Lamour- propre & a- 
mour ſocial naquirent avec le monde: union fur 
le lien de toutes choſes & de Homme. Alors 
il n'y avoit point d'orgueil, ni tous ces Arts qui 
aident à la vanite. L' Homme & la Beète, jouiſſant 
egalement des forèts, marchoient enſemble a Vom- 
bre des bois. Ils avoient une meme table & un 


$7 
1 
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meme lit. Des meurtres ne fourniſſoient point à 
I Homme ſon habillement & ſa nourriture. Une 


forèt retentiſſante toit le temple general , ou tous 
les Etres 4 qui Dieu a donne les organes de la voix, 
chantoient les louanges de ce Pere commun. Le 
Sanctuaire n'crort ni revetu d'or, ni ſouillè de ſang. 
Le Pretre etoit ſans blame , pur, exempt de car- 
nage & de venalite. Un ſoin univerſel étoit Var- 
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tribut des Cieux : la prerogative de I Homme &Ecoit 
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de gouverner , mais fans tyranniſer. O que 'Hom- 
me des tems qui devoient ſuivre , eſt different ! 
Sourd aux gemillemens de la Nature dont il eſt 
ennemi , il eſt bourreau & tombeau de la moitié 
de ce qui a vie, meurtrier des autres Etres, & trai- 
tre à lui- meme. De juſtes maladies naiſſent de ſon 
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(1) Du premier état du Monde. 
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The Fury-paſſions from that blood began, 


And turn'd on Man a fiercer ſavage, Man. 


See him from Nature riſing flow to Art! 
To copy Inſtin& then was Reaſon's part; 
Thus then to Man the 08 of Nature ſpake — 
« Go, from the Creatures thy inſtructions take: 
» Learn from the birds what food the thickets yield; 
„Learn from the beaſts the phyſic of the field; 
» Thy arts of building from the bee receive 
» Learn of the mole to plow , the worm to weave 3 
» Learn of the little Nautilus to ſail , 
„ Spread the thin oar , and catch the driving gale. 
„ Here too all forms of ſocial union find , 
„ And hence let Reaſon , late, inſtru Mankind: 
„ lere ſubterrancan works and cities fee ; 


» There towns aerial on the waving tree. 
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luxe; & les meurtres qui l'aſſouviſſent vengent ce 
qu'il a immole. Les paſſions furieuſes naquirent 
de ces premiers carnages, & attirerent contre 
Homme un animal plus feroce , Homme meme, 


(1) Voyons comment il s'eleva peu-a-peu de la 


Nature a I Art, Le partage de la Raiſon eroit alors 
de copier TInſtint. C'eſt ainſi que la voix de la 
Nature ſe fit entendre a Homme. « Va, dit-elle, 
„& puiſe tes inſtructions dans les exemples des 
„ Beres. Apprends des Oiſeaux les alimens que 
» les Arbriſſeaux produiſent, & des Animaux les 
» proprictes des herbes. Que F Abeille t'enſeigne 


» 4 batir , la Taupe a labourer, le Ver a tiſſer. 


» Apprends du petit Nautius a naviguer , 4 
„ manier Faviron , & à recevoir impreſſion du 
» vent (2). On trouve parmi les Bètes toutes les 
» formes de ſociété. Ici ſont des Ouvrages & des 
» Villes ſouterraines; la ſont des Villes en Pair, 


A— m—_ 
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| (1) La raiſon, inſtruite par Vinſtin&, dans Vinvention des 
Arts. | 


(2) C'eſt un poiſſon qu'Oppien decrit de cette maniere , _ 


au livre premier: Il nage ſur la mer, dans fa coquille, qui 
reſſemble au corps d'un navire. Il eleve en Pair deux de (es 


pieds , entre leſquels eſt une membrane erendue qui lui ſert 


de voile; & il ſe ſert de ſes deux autres pieds comme de 
deux rames. On voit ce poiſſon dans la Méditerranée. 
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„ Learn each ſmall People's genius, policies, 

» The Ant's republic, and the realm of Bees; 

» How thoſe in common all their wealth beſtow , 
» And Anarchy without confuſion know ; 

„ And theſe for ever, tho' a Monarch reign, 

„ Their ſep'rate cells and properties maintain. 

» Mark what unvary'd laws preſerve each ſtate , 
„ Laws wiſe as Nature, and as fix'd as Fate. 

„ In vain thy Reaſon finer webs shall draw, 

„ Entangle Tuſtice in her net of Law , 

„» And right, too rigid, harden into wrong; 

>» Still for the {ſtrong too weak, the weak too ſtrong. 
» Yet go! and thus o'er all the creatures ſway , 
» Thus let the wiſer make the reſt obey ; 

„ And for thoſe Arts mere Inſtin& could afford, 


„» Be crown'd as Monarchs, or as Gods ador'd ». 


V. Great Nature ſpoke ; obſervant Men obey'd; 
Cities were built , Societies were made : 
Here roſe one little ſtate ; another near 


Grew by like means, and join'd , thro' love or fear. 
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conſtruites ſur des Arbres agites. Erudie le gé- 
„ nie & la police de chaque petit Peuple; la RE- 
„ publique des Fourmis, & le Royaume des Abeil- 
„les: comment celles-la raſſemblent leurs richeſ- 
» ſes dans des magaſins communs, & conſervent 
„l'ordre dans l'anarchie; comment celles- ci, 
» quoique ſoumiſes a un ſeul Maitre, ont nean- 
„ moins chacune leur cellule ſeparce & leur bien 
» en propre. Remarque les loix invariables qui 
» preſervent leur ctar ; loix auſſi ſages que la Na- 
„ture, auſſi immuables que le Deſtin. En vain ta 
„ raiſon veut tiſſer des toiles plus delicates , rete- 
» nir la juſtice dans le filet de la loi, & faire, d'un 
„droit trop rigide, une ſouveraine 1njuſtice : droit 
» toujours trop foible avec les gens forts, & tou- 
„ jours trop fort avec les gens foibles. Va, regne 
» ſur toutes les Creatures : que la plus habile faſſe 
» obecir les autres. Pour des Arts appris des Bru- 
» tes, on te couronnera , on t'adorera comme un 
2 Dieu 2”. 

(1) Ainſi parla la Nature. L Homme docile obeit : 
des Villes furent baries; des Socicres furent formces. 
Ici S'eleve un petit Etat; aupres il s en eleve un autre; 


. 
tee 


(1) Origine des Socidtds Politiques , du Gouvernement des 
Patriarches. 
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Did here the trees with ruddier burthens bend , 

And there the ſtreams in purer rills deſcend ? 

What War could ravisch , Commerce could beſtow , 
And he return'd a friend, who came a foe. 
Converſe and Love mankind might ſtrongly draw , 
When Love was Liberty , and Nature Law. 

Thus States were form'd ; the name of King unk-nown , 
Till common int'reſt plac'd the fway in one. 

"Twas VIRTUE ONLY (or in arts or arms, 

Diffuſing bleſſings, or averting harms) 

The ſame which in a Sire the Sons obey'd , 


A Prince the Father of a People made. 


VI. Till chen, by Nature crown'd , each Patriarch fate, 
King, prieſt , and parent of his growing ſtate ; 
On him, . Providence, they hung, 
Their law his eye, their oracle his tongue. 
He from the wond'ring furrow call'd the food, 
Taught to command the fire, controul the flood, 
Draw forth the monſters of th' abyſs profound , 


Or fetch the aerial eagle to the ground. 
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& ils s uniſſent par amour ou par crainte. Les Arbres 
produiſent-ils dans Tun , des fruits plus exquis; & 
les Sources donnent-elles, dans l'autre, des eaux 
plus ſalutaires? Ce que la guerre pourroit ravir „le 
commerce peut le donner; au lieu d' tre ennemi, 
on devient ami. La communication & l'amour 
uniſſoient fortement le Genre-humain , lorſque 
Amour ᷑toit encore libre, & qu'il n'y avoit de 
loix que celles de la Nature: c'eſt ainſi que les 
Etats furent formes. Le nom de Roi fur inconnu, 
juſqu'a ce qu'un interer commun placat le pouvoir 
dans un ſeul. Alors la Vertu, ou repandant le bon- 
heur par les Arts, ou ne faiſant la guerre que pour 
cloigner les maux „cette Vertu, de mème nature 
que celle qui fait obeir les enfans a leurs pères, ren- 
doit le Prince le Pere du Peuple. | 
Juſques alors, chaque Patriarche couronne par 
les mains de la Nature, etoit le Roi, le Pretre & 
le Pere de ſon Etat naiſſant. Ses Sujets ſe fioient 
ſur lui, comme ſur une ſeconde Providence. Son 
eil ètoit leur loi, ſa langue leur oracle. Il leur 
apprit a faire ſortir leur aliment du ſillon &tonnè, 
a commander le feu & contenir les eaux, a tirer 
des monſtres des plus profonds abimes de la Mer, 
& de la Terre atteindre V'Aigle qui habite les airs. 
Enfin, devenu languiſſant, maladif & mourant, les 
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Till drooping , ſick ning, dying they began 

Whom they rever'd as God to mourn as Man: 

Then, looking up from fire to fire , explor'd 

One great firſt father, and that firſt adord. 

Or plain tradition that this All begun, 

Convey'd unbroken faith from fire to ſon ; _ 

The worker from the work diſtin& was known FN 

And ſimple Reaſon never ſought bur one : 

Ere Wit oblique had broke that ſteddy light, 

Man, like his Maker, ſaw that all was right; 

To Virtuc, in the paths of Pleaſure trod, 

And own'd a Father when he own'd a God. 

Lovs all the faith and all th' allegiance then 

For Nature knew no right divine in Men, 

No ill could feat in God; and Hy} Ku an 

A ſov'reign being but a ſov'reign good. 

True faith, true policy, united ran, 

That was but love of God, and this of Man. 
Who firſt taught ſouls enſlav d, and realms undone, 


Th' enormous faith of many made for one; 
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Peuples commencerent a plaindre comme Hom- 
me, celui qu'ils avoient revere comme Dieu. Enſuite 
en remontant de Pere en Pere ; ils recherchèrent 
un grand, un premier Pere , & ils l'adorèrent. Ou 
bien la ſimple tradition que cet Univers a com- 
mence , fit paſſer de Pere en Fils une foi non in- 
terrompue. L'Ouvrier ctoit diſtinctement connu 
par ſon ouvrage; & la Raiſon wen reconnut jamais 
qu'un ſeul. Avant que Feſprit pervert eur altere 
cette lumière, l' Homme ſemblable a ſon Createur , 
trouva que tout Etoit bon: il marchoit a la vertu 
dans les voies du plaiſir; & dans le Dieu qu'il re- 


connoiſſoit, il reconnoiſſoit un Pere. Alors toute 


la foi , tout le devoir conſiſtoit dans I Amour : la 
Nature n'admettoit dans l' Homme aucun droit di- 
vin; & ne pouvant apprehender aucun mal de 
Dieu, elle ne croyoit pas qu'un Etre ſouverain 
put n etre pas un Etre ſouverainement bon. Une 
vraie fot , un bon gouvernement étoient unis en- 
ſemble. L'une n' toit que amour de Dieu, & 
autre l'amour de Homme. 


(1) Qui le premier enſeigna a ces ames eſclaves 


13 0 . 
& 4 ces Royaumes ruines , cette creance monſ- 
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(1) La crainte eſt le principe de la ſuperſtition & de la 
tyrannie. Origine & caractere de I'Idolarrie. 
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That proud exception to all Nature's laws, 

T' invert the world, and counter- work its Cauſe ? 

Force firſt made Conqueſt, and that conqueſt, Law; 
Till Superſtition taught the tyrant awe, 

Then shar'd the Tyranny , then lent it aid, 

And Gods of Conqu'rors , Slaves of Subjects made: 
She'midſt the light'ning's blaze, and thunder's ſound , 
When rock'd the mountains, and when groan'd the ground, 
She taught the weak to bend, the proud to pray, 


To Pow'r unſecn , and mightier far than they : 


She, from the rending earth and burſting skies, | 
Saw Gods deſcend , and fiends infernal riſe : = 0 
Here fix d the dreadful , there the bleſt abodes ; : 
Fear made her Devils, and weak Hope her Gods . . 
Gods partial , changeful , paſſionate, unjuſt R : 
Whoſe attributes were Rage, Revenge , or Luſt ; ei 
Such as the ſouls of cowards might conceive , cc 
And , form'dlike ryrants , tyrants would belicve. bi 
Zeal then, not charity, became the guide; te 
And hell Was built on ſpite, and heav'en on pride, 5 
Then ſacred ſeem'd th' ethereal vault no more 3 | I'F 
Altars grew marble then, and reck'd with gore: ; ar 
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trueuſe que pluſieurs ont ere faits pour un, cette 


orgueilleuſe exception de toutes les loix de la Na- 
ture, qui bouleverſe le Monde & contrecarre la 
Cauſe ſupreme ? La force fir premicrement les 
conquetes z & les conqueres firent les loix. Juſqu's 
ce que la Superſtition apprit a reſpecter le Tyran, 
elle partagea la tyrannie avec lui, & lui pre- 
tant ſon ſecours fit un Dieu du Conquerant , & 
un Eſclave du Sujet. Elle ſe prevalut du feu des 
eclairs ; du bruit du tonnerre , du tremblement 
des Montagnes & des gémiſſemens de la Terre, 
pour faire proſterner l' Homme foible, & con- 
traindre des Orgueilleux a prier des Etres inviſibles 
& plus puiſſans qu'eux. Du Ciel qui Seclatoir 


elle fit deſcendre des Dieux, & ſortir des Spectres 


infernaux de la Terre qui s entr'ouvroit. Elle fixa 
ici des demeures terribles, & là des demeures for- 


tunées. La crainte fit des Démons; & une foible 
| eſperance fit des Dieux; Dieux de partialite , d'in- 


conſtance , de paſſion, d'injuſtice , dont les attri- 
buts Etoient la rage, la vengeance, ou la luxure 
tels que les ames laches pouvoient les imaginer : 


cœurs tyrans, ils crurent dans des Dieux tyrans, 


Alors le zele & non la charité devint leur guide: 


Enfer fut bäti ſur la Haine, & le Ciel ſur I'Or- 
Sueil. Alors la Votite celeſte ceſſa d'etre ſacrée; 
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Then firſt the Flamen taſted living food; 
Next his grim idol ſmear'd with human blood ; 


With heav'n's own thunders shook the world below , 


And play'd the God an engine on his foe. 


So drives Self- love, thro' juſt and thro? unjuſt, 
To one Man's power, ambition, lucre , luſt : 
The ſame Self-love, in all, becomes the cauſe 
Of what reſtrains him, Government and Laws. 
For , what one likes if others like as well p 
What ſerves one will, when many wills rebel? 
How shall he keep, what, ſleeping or awake, 
A weaker may ſurpriſe , a ſtronger take ? 

His ſafety muſt his liberty reſtrain: _ 
All join to guard What each deſires to gain, 
Forc'd into virtue thus by Self-defence , 
Ev'n Kings learn'd juſtice and benevolence ; 


Self-love forſook the path it firſt purſi'd , 3 | 


And found the priyate in the public good. 
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on conſtruiſit des Temples : des Autels de marbre 
farent Eleves & arroſes de ſang. Pour la premiere 
fois les Pretres ſe nourrirent d'une chair vivante , 
& enſuite ſouillerent de Sang humain leur Idole 
hideuſe. Ils ebranlerent la Terre par les foudres du 
Ciel, & ſe ſervirent de Dieu, comme d'une ma- 
chine, pour les lancer contre leurs ennemis. 

C'eſt ainſi que Amour - propre, borne dans un 
ſeul, ſans egard a ce qui eſt juſte ou injuſte, ſe 
fraye un chemin a la puiflance , a Pambition , aux 
richeſſes & à la volupre. Ce meme Amour-propre 
repandu dans tous, fournit lui-mème des motifs 
pour le reſtreindre, & eſt la ſource du Gouverne- 
ment & des Loix. Car ſi ce qu'un Homme de- 
ſire, les autres le deſirent auſſi, que ſert la vo- 
lonte d'un ſeul contre la volonte de pluſieurs? 
Comment conſervera- t- il une choſe, ſi, ou lorſquꝭ il 
eſt endormi, un plus foible la lui derobe, ou 
lorſqu il eſt eveills , un plus fort la lui arrache ? 
L'amour de la süreté doit reſtreindre celui de la 
liberté; & tous doivent $'unir pour la conſerva- 
tion de ce qu'un chacun deſire d'acquerir. C'eſt 
ainſi que pour leur propre suretè les Rois forces a la 
vertu, cultivent la juſtice & la bienveillanceʒ que I'A_ 
mour- propre abandonne ſes premiers mouvemens, 
& que le bien prive ſe trouve dans le bien public 
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'Twas then, the ſtudious head or gen'rous mind , 

Follow'r of God or friend of human-kind , 
Poet or Patriot, roſe but to reſtore 
The Faith and Moral, Nature gave before; 
Re-lum'd her ancient light, not kindled new ; 
If hat God's image, yet his shadow drew: 
Thaugt Pow'rs due uſe to People and to Kings , 
Taught nor to flack , nor ſtrain its tender ſtrings , 
The leſs, or greater, ſet ſo juſtly true, 

That touching one muſt ſtrike the other too; 
Till jarring int teſts, of themſelves create 
Th' according muſic of a well-mix'd State. 
Such is the World's great harmony, that ſprings 
From Order „Union, full Conſent of things: 
Where ſmall and great, where weak and mighty , made 


Jo ſerve, not ſuffer, ſtrengthen, not invade ? 


More*pow'rful each as needful to the reſt , [-4 
And, in proportion as it bleſſes, bleſt; 0 
Draw to one point, and to one centre bring c 
Beaſt : Man , or Angel, Servant, Lord, or King. | : 

25 5 n 
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(1) C'eſt ce qui fait qu'un eſprit conſacrè a 
retude, ou qu'une ame genereuſe , un ami des 
Dieux ou un ami de l' Homme, un Poete on un 
bon Citoyen, $'eleve pour rerablir la foi & la 
morale que la Nature a premierement donnee , 
rallume ſon ancien flambeau , non point un flam- 
beau nouveau: $1] ne peint point l'image de 
Dieu, il en trace Vombre il apprend aux Rois 
& aux Peuples à uſer de leurs juſtes droits, à n'en 
point lacher , ni retenir trop la bride delicate, a 
ſi bien accorder le grand avec le petit, que qui 
touche l'un ebranle l'autre, & à ſi bien unir leurs 
interets naturellement contraires , qu'il en reſulte 
une harmonie d'ttats bien concertés. Telle eſt la 
grande harmonie du monde qui nait de l'union, 
de Fordre & du concert general de toutes choſes , 


ou le grand & le petit, le fort & le foible ſont 
faits pour ſervir & non pour ſouffrir , pour for- 
tifier & non pour envahir ; ou Von eſt d' autant 
plus puiſſant, qu'on eſt plus nëceſſaire aux autres, 
& oli Von eſt heureux A proportion que l'on fait 
des heureux; où tout tend à un ſeul point; ou 
tout eſt portè vers le meme centre, Bètes, Hom- 
mes ou Anges , Serviteur, Seigneur ou Roi. 
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(1) Retabliſſement de la vraie Religion, & d'un juſte Gou- 
yernement ſur leur premier principe. 1 
1 3 
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For Forms of Government let fools conteſt; 
What cer is beſt adminiſter d is beſt : 
For Modes of Faith let graceleſs zealots fight; 
His can't be wrong whoſe life is in the right: 
In Faith and Hope the world will diſagree , 
But all Mankind's concern is Charity : 
All muſt be falſe that thwart this One great End; 
And all of God, that bleſs Mankind or mend. 
Man, like the gen'rous vine, ſupported lives 
The ſtrength he gains is from th' embrace he gives, 
On their own Axis as the Planets run, 
Yet make at once their circle round the Sun; 
So two conſiſtent motions act the Soul; 
And one regards Itſelf, and one the Vhole. 


| Thus God and Nature link'd the gen'ral frame, 
And bade Self-love and Social be the ſame. 
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(1) Laiſſez aux inſenſcs a diſputer ſur la forme 
du Gouvernement. Le mieux adminiſtre eſt le 
meilleur. Laiſſez les faux zeles diſputer ſur les 
differentes manières de croire : tout ce qui s oppoſe 
a unique, a la grande fin , doit etre faux; & 
rout ce qui contribue au bonheur du Genre- hu- 
main, & a la correction des mceurs, vient de 
Dieu. 

L'Homme, ſemblable a la Vigne , a beſoin de 
ſupport z & la force qu'il acquiert vient de Vem- 
braſſement qu'il donne. Ainſi que les Planètes qui 
tournent en mème tems ſur leur propre axe & 
autour du Soleil, de meme deux mouvemens com- 
patibles ogillent dans l'ame, dont l'un regarde la 
perſonne meme, & autre I Univers. 

C'eſt ainſi que Dieu & la Nature ont lic la fan 
brique generale , & ont voulu que amour. propre 
& Tamour ſocial confondus ne fuſſent qu'un. 


2 


__—_ 
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(1) Diverſes formes de Gouvernement, & leur but vèri- 
table & commun. 
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EPISTLE IV. 


Of the Nature and State of Man with reſpect to 
| Happineſs. 


On HAPPINESS | our being's end and aim! 

Good , Pleaſure, Eaſe, Content! whate' er thy name: 
That Geaeting fil which prompts th' eternal ſigh, 
For which we bear to live, as dare to die, 

Which ſtill ſo near us, yet beyond us lies, 
O'erlook'd, ſeen double, by the fool, and wiſe. 
Plant of celeſtial feed! if dropt below , 


Say, in what mortal ſoil thou deign'ſt to grow ? 


Fair op'ning to ſome Court's propitious shine, 


Or deep with di'monds in the flaming mine? 

Twin'd with the wreaths Parnaſſian lawrels yield, 

Or reap'd in iron harveſts of the field ? 

Where grows: — where grows it not? If vain our toil, 
We ought to blame the culture, not the ſoil: 
Fix'd to no ſpot is happineſs ſincere , 


'Tis no where to be found, or ev ry where: 


wth. 
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EPITRE IV. 


De la nature & de Petar de Homme, par rapport 
au Bonheur. 


() BoxnevR ! le but & la fin de notre Etre: 
bien, plaiſir , repos, contentement, quel que foit 
ton nom; ce je ne ſais quoi qui excite nos ſou- 
pirs Eternels , pour lequel nous ſupportons la vie, 
& nous ne craignons pas de mourir z toujours fi 
pres de nous, & toujours au-dela de nous; tou- 
jours recherche plus loin qu'il n'eſt ; vu confuſe- 
ment par le ſage , comme par le fou. Plante d'une 
ſemence celeſte, ſi tu es rombee ici bas, dis dans 
quel terroir mortel tu daignes croitre ? Brilles-ru 
epanouie par les rayons d'une Cour favorable, ou 
es- tu enterrèe avec les diamans dans des mines 
precieuſes ? Es tu entrelaſſèe avec les guirlandes 
des lauriers du Parnaſſe, ou es-tu moiſſonnèe par 
le fer dans le champ de Mars ? Ou croit-elle ? 
Ou ne croit-elle pas? Si notre travail eſt vain , 1 
Ceſt la faute de la culture, & non du terroir. 
Le Bonheur veritable n'eſt point renferme dans 
quelque lieu privilegie ; on ne peut le rrouve: 


«Tz 
8 

1 
. 

NY 
WIT 
8 

es 


——— — EEE 


— 


in E88 A GN M 


na i cd — — 


Tis never to be bought , but alvays free , 


And fled from monarchs , ST. Jonn! dwells with thee. 


Ask of the Learn'd the way ? The Learn'd are blind ; 
This bids to ſerve, and that to shun mankind ; 
Some place the bliſs in action, ſome in eaſe , 
Thoſe call it Pleaſure , and Contentment theſe ; 
Some ſunk to Beaſts, find pleaſure end in pain; 
Some {well'd to Gods, confeſs ev'n Virtue vain 3 
Or indolent, to each extreme they fall, 
To truſt in ev'ry thing, or doubt of all. 
Who thus define it, ſay they more or leſs 
Than this, that Happineſs is Happineſs ? 


Take Nature's path, and mad Opinion's leave; 
All ſtates can reach it, and all heads conceive; 
Obvious her goods, in no extreme they dwell ; 
There needs but thinking right, and meaning well; 
And mourn our various portions as we pleaſe, 
Equal is Common Senſe ; and Common Eaſe. 
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nulle part, ou on le trouve par tout: on ne peut 
acheter; il eſt libre; il fuit les Monarques. Bo- 
linghroke ! il habite avec toi. | 

(1) Demande aux Savans le chemin pour y ar- 
river; les Savans ſont aveugles : Pun nous or- 
donne d'etre ſerviable, l'autre de fuir les Hom- 
mes: quelques-uns font conſiſter le bonheur dans 
action, & d'autres dans le repos ; ceux-ci Vap- 
pellent Plaiſir, & cenx-la Contentement. Toutes 


ces definitions ne diſent guères plus ou moins 
que cect ; QUE LE BONHEUR EST BONHEUR, Ce- 
lui-ci dit que ſon plaiſir eſt de n'avoir aucune 
peine; celui-la , incertain, ne fait ou le fixer; un 
autre dira que la vertu meme n'y peut rien. 

Abandonnons les ſentiers d'une folle opinion; 
ſuivons la voie de la Nature. Tous les Etats peuvent 
atteindre au bonheur; tout le monde peut le poſ- 
ſeder: ſes biens s offrent a nous; il ne faut pas 
les chercher dans les extremites. Il ne faut que 
du bon ſens dans l'eſprit, de la droiture dans le 
cœur. Et qu'on ſe plaigne tant qu'on voudra de 
la diverſite des portions; il n'y a pas moins une 
egalité de tranquillité commune, qu'une ègalité 
de ſens commun. = 


1 


* * 


(1) Le Bonheur, mal defini par les Philoſophes , eſt le 
but de tous les Hommes „& tous peuvent Latteindre. 
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Remember, Man, « the Univerſal Cauſe 
Acts not by partial, but by gen'ral laws; »» 
And makes what Happineſs we juſtly call 
Subſiſt not in the good of one, but all, 
There's not a bleſſing Individuals fd 1 
But fome Way leans and hearkens to the kind; 
No Bandit fierce, no Tyrant mad with pride, 
No cavern'd Hermit, reſts ſelf- fatisfyd: 
Who moſt to shun or hate Mankind pretend, 
Seek _ admirer , or would fix a friend : 

Abſtra& what others feel, what others think, 
All pleaſures ficken , and all glories fink : 


Each has his share; and who would more obtain, 


Shall find, the pleaſure pays not half the pain. 


ORDER is Heav'n's firſt law; and this conſeſt a 
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univerſelle, n'agit pas par des loix particulières, 
mais qu'elle agit par des loix gencrales , & qu'elle 
a conſtitu6 , ce qui doit s'appeller le veritable 
bonheur, non dans le bien d'un ſeul, mais dans 
le bien de tous. II n'y a pas de bonheur dont 
jouiſſe un individu, que ce bonheur ne panche 
en quelque manière vers toute Feſpece. Un cruel 
Bandit, un Tyran fougueux ennivre d'orgueil , un 
Hermite enterrè, ne peuvent ſuffire à leur bon- 
heur. Ceux qui pretendent le plus de fuir ou de 
hair le Genre-humain, cherchent un admirateur, 
ſouhaitent de s'aſſurer d'un ami. Si l'on fair 
abſtraction de ce que les autres ſentent, de ce 
qu'ils penſent, tous les plaiſirs ſeront languiſ- 
fans; la gloire s obſcurcira. Chacun a fa part de 
bonheur; & qui veut en obtenir davantage, cprou- 
vera que le plaiſir ne * pas la moitié de la 
peine. | 

(2) Lordre eſt la premiere loi du Ciel; & ce 


6 1 — 


(1) Dieu gouverne par des Loix générales & non parti- 
culières. Il veut que le Bonheur ſoit égal; & pour tre tel, 
il doit etre ſocial; parce que tout Bonheur particulier depend 
du Bonheur général. 

(2) Comme il eſt néceſſaire pour rondre , la paix & le 
bien Etre de la ſociété, que les biens extérieurs ſoient iné- 


(1) Reſſouviens- toi, Homme, que la Cauſe 
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Some are, and muſt be, greater than the reſt, 
More rich, more wiſe ; but who infers from hence 
That ſuch are happier, shocks all common ſenſc. 
Heav'n to Mankind impartial we confeſs , | 

If all are equal in their Happineſs : 

But mutual wants this Happineſs increaſe ; 

All Nature's diff rence keeps all Nature's peace. 
Condition , circumſtance is not the thing ; 

Bliſs is the ſame in ſubje& or in king, 

In who obtain defence, or who defend , 

In him who is, or him who finds a friend : 
Heav'n breathes thro' ev'ry member of the whole 
One common bleſſing, as one common ſoul. 

But Fortune's giſts if each alike poſſeſt, 

And each were equal, muſt not all conteſt? 

If then to all Men Happineſs was meant, 


God in Externals could not place Content. 
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principe accorde, il ya, & 1] doit y avoir des 
Hommes plus puiſſans que les autres, plus ri- 
ches, plus habiles; mais d'en inferer, qu'ils ſoient 
plus heureux , c'eſt heurter le ſens commun. Quoi- 
qu'inegalement partages des biens de la fortune , 
ſi les Hommes ſont égaux dans leur bonheur, 
ceſt a tort qu'on accuſe le Ciel de partialité. 
Loin de le détruire, cette inegalite de biens pro- 


duit leurs beſoins mutuels qui ſervent a TVaug- 


menter. La difference qui ſe trouve dans la Na- 
ture, en conſerve la paix. Ce n'eſt ni la condi- 
tion, ni les circonſtances qui font Fefſence du 
bonheur. Il eſt le mème dans le Sujet comme 
dans le Roi; dans celui qui defend, ou dans celui 
qui eſt defendu z dans celui qui trouve un ami, 
ou dans celui qui eſt cet ami. Le Ciel qui a ſouffle 
dans tous les membres de l' Univers une vie com- 
mune, leur a donné une benediction commune. 
Si y avoit une égalité dans la poſſeſſion des 
biens, & que ceux qui les poſſedent fuſſent d'un 
meme degre, n'y auroit-il pas des débats conti- 
nuels? Ainſi donc, puiſque Dieu a fait un Bon- 
heur pour tous les Hommes, il ne peut pas La- 
voir place dans des biens extérieurs. 


n 


galement diſtributes, le Bonheur ne peut pas conſiſter dans 
leut poſſeſſion. 


ut EFSSAY'ON MAN 


Fortune her gifts may variouſly diſpoſe 
And theſe be happy call'd , unhappy thoſe ; 
But Heav'n's juſt balance equal will appear , 
While thoſe are plac'd in Hope, and theſe in Fear: 
Not preſent good or ill, the joy or curſe , 


But future views of better, or of worſe. 


Oh ſons of earth! attempt ye {till to riſe 5 
By mountains pil'd on mountains , to the skies? 
Heav'n ſtill with laughter the vain toil ſurveys ; 
And buries madmen in the heaps they raiſe. 
Know , all the good that individuals find , 
Or God and Nature meant to mere Mankind , 


Reaſon's whole pleaſure , all the joys of Senſe , 


Lie in three words, Health, Peace, and Competence. 


But Health conſiſts with Temperance alone ; 


And Peace : oh Virtue | Peace is all thy own. 
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(1) La Fortune peut diſpoſer diverſement de 
ſes dons : ſuivant la diverſite de ces diſtributions , 
on appelle les uns Heureux, les autres Malheureux ; 
mais l'égalité de la juſte 3 des Cieux ſe ma- 
nifeſte, en donnant aux uns de Peſperance , aux 
autres de la crainte. Ce eſt pas le bien ou le 
mal preſent, qui fait le ſujet de affliction ; 
mais le preſſentiment d'un mieux ou d'un pis 
futur. 


O fils de la terre! voulez-vous encore par des 
Montagnes entaſlees, vous clever juſqu aux Cieux? 
Les Cieux ſe rient de vos vains efforts, & vous 
enfevehileng ſous les maſſes clevees par votre 


folie. 


(2) Sachez que tous les biens dont penſent jouir 
des individus que tous ceux que Dieu & la Nature 
ont deſtines a Homme , que tous les plaiſirs de 
la raiſon & les joies des ſens, conſiſtent en trois 
choſes, la Santé, la Paix & le Neceſſaire. La 
Sante ne ſe maintient que par la Temperance z 
& la Paix eſt Vapanage de la Vertu. Les bons 


7 


(1) Nonobſtant cette inégalité, la Providence a, par les 


paſſions de la crainte & de Teſpérance, balance le bonheur 
parmi les Hommes. ö 

(2) Ce que ceſt que le bonheur de Homme, comme in- 
Aduvvidu. De Favantage quont les Hommes vertueux. 
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The good or bad the gifts of Fortune gain; 


But theſe leſs taſte them, as they worſe obtain. 

Say , in purſuit of profit or delight , 

Who risk the moſt, that take wrong means or right? 
Of Vice or Virtue , whether bleſt or curſt, 

Which meets contempt , or which compaſſion firſt 2 
Count all th' advantage proſp'rous Vice attains, 

Tis but what Virtue flies from and diſdains : 


And grant the bad what happineſs they wou d, 


One they muſt want, which is, to paſs for good. 


Oh, blind to truth , and God's whole in below , = 
Who fancy Bliſs to Vice, to Virtue Woe ! | a 
Who ſees and follows that great fcheme the beſt , | : 
Beſt knows the bleſſing, and will moſt be bleſt. W 1. 
But fools , the Good alone, unhappy call, | # 9 
For ills or accidents that chance to all. ce 
See FALKLAND dies, the virtuous and the juſt ! | 1 

de 


See god-like TVRENNE proſtrate on the duft ! 
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& les mauvais peuvent acquerir les dons de la 
Fortune 3 mais le plaiſir de la jouiſſance en eſt 
diminue a proportion de la mechancete de ceux 
qui les obtiennent. Qui dans la pourſuite des ri- 
cheſſes ou des voluptés riſque le plus, de celui 
qui n'emploie que des moyens droits, ou de ce- 
lui qui en emploie d'injuſtes ? Du Vielels ou du 
Vertueux , ſoit heureux ou malheureux , lequel 
des deux excite le mepris , lequel excite la com- 
paſhon ? ? Calculez tous les avantages que le Vice 
heureux peut obtenir; vous trouverez que la Vertu 
les fuit & les dedaigne; & donnez a un Scelcrar 
tous les bonheurs qu'il peut ſouhaiter, il y en a 
toujours un qui lui manque, celui de paſſer pour 
honnete-Homme. 

(1) Aveugle a la verite & au ſyſttme general 
de Dieu 1ci-bas , on attache le bonheur au Vice, 
le malheur a la Vertu. Celui qui connoit le mieux 
le grand plan, qui entre le mieux dans l'ordre 
general , celui-la connoit le mieux le bonheur; 
celui-la ſera le plus heureux. Il n'y a que les Foux 
qui appellent ! Homme de bien Malheureux , pour 
des maux ou des accidens que le Haſard donne 
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(1) Erreur d' imputer à la Vertu ce qui n'eſt que foibleſe 
de la Nature, ou malheur de la Fortune. 


I 2 


„ ESSAY ON MAN. 


* 


See SiDNEyY bleeds amid the martial ſtrife ! 

Was this their Virtue 3 or Contempt of Life ? 
Say, was it Virtue , more tho' Heay'n ne'er gave, 
Lamented Drezr ! ſunk thee to the grave? 
Tell me, if Virtue made the Son expire b 

Why, full of days and bona lives the Sire ? 
Why drew Marſcille's good bishop purer breath , 
When Nature fſicken'd , and each gale was death! 
Or why ſo long ( in life if long can be ) 


Lent Heav'n a parent to the poor and me? 


What makes all phyſical or moral ill? 
There deviates Nature, and here wanders Will. 
God ſends not ill; if rightly underſtood, 
Or partial Ul is univerſal Good , 
Or Change admits, or Nature lets it fall; | 
Short, and but rare, till Man improv'd it all. 
Wie juſt as wiſely might of Heav'n complain | 
That righteous Abel was deſtroy'd by Cain, 
As that the virtuous ſon is ill at eaſe 
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à tous. Voyez la chute de Falkland, cet Homme 
juſte & vertueux; voyez le divin Turenne, ren- 
verſe ſur la pouſſière; voyez le ſang de Sidney 
couler dans le champ de Mars: eſt- ce leur Vertu 
qui en eſt la cauſe? N'eſt-ce point leur mepris pour 
la vie? O jeune & cher Digby, l'objet de nos 
regrets ! eſt- ce la Vertu, (car les Cieux n'en don- 
nerent jamais davantage) qui t'a precipite dans le 
tombeau? Si c'eſt la vertu qui fait expirer le Fils, 
pourquoi donc le Pere vit-il comble dannees & 
plein d'honneur ? Pourquoi le digne Eveque de 
Marſeille reſpira-t-il un air pur, tandis que Ia 
nature languiſſoit, & que Phaleine des vents ſouf- 
floit la mort? Ou pourquoi les Cieux laiſſent- 


ils ſi long- tems, (ſi toutefois la vie peut ètre 


longue ) laiſſent- ils aux Pauvres & a Moi une Mere 
reſpectable? 

Qu'eſt-ce qui fait le mal phyſique , & qu'eſt-ce 
qui fait le mal moral? L'un, les &carts de la 
Nature, & l'autre, les égaremens de la Volonté. 
Dieu n'envoie point de maux; la Nature. les 
laiſſe tomber, ou ils S'echappent dans les chan- 


gemens : Homme qui sen affecte les augmente. 
Nous pouvons auſſi peu nous plaindre aux Cicux 
de ce que le juſte Abel eſt rue par Cain, que de 
ce quun fils vertueux ſouffrè les incommodites d'un 


1 3 


— — | — 


— — 


134 ESS AT ON MAN. 


n... 


When his lewd father gave the dire diſeaſe. 
Think we, like ſome weak Prince, th' Eternal Cauſe, 


Prone for his fav'rites to reverſe his laws? 


Shall burning Etna, if a ſage requires, 
Forget to thunder, and recall her fires ? 
On air or ſea new motions be impreſt, 
Oh blameleſs Bethel! to relieve thy breaſt ? 
When the looſe mountain trembles from on high , 
Shall gravitation ceaſe , if you go by ? 
Or ſome old temple , nodding to its fall , 
For Chartres' head reſerve the hanging wall ? 


But ſtill this world ( ſo fitted for the knave) 
Contents us not. A better shall we have! 
A kingdom of the Juſt then let it be: 
But firſt conſider how thoſe Juſt agree. 
The good muſt merit God's peculiar care; 
But who, but God, can tell us who they are ? 
One thinks on Calvin Heav'n's own ſpirit fell; 
Another deems him inſtrument of hell ; 
If Calvin feel Heay'n's bleſſing , or its rod, 
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ſang corrompu que lui a tranſmis un pere de- 
bauche. Doit-on croire que la Cauſe cternelle , 
ſemblable à de foibles Princes, renverſera ſes loix 
pour quelques Favoris? 

(1) Faut-il que Etna brulant , a la ſommation 
du Philoſophe, oublie ſes tonnerres, & rappelle 
ſes feux? Que des impreſſions nouvelles ſe faſ- 
ſent reſſentir ſur les airs & ſur les mers, pour 
aider a la reſpiration du vertueux Bethel? Que 
dans un tremblement de terre, les montagnes 
ebranlcees n'obéiſſent pas aux determinations de 
la gravite, parce que vous paſlez tout pres? Ou 
qu'un vieux Temple pret a $ecrouler , ſuſpende 
ſa chute pour la reſerver a de Chartres? 

Ce monde, fi propre pour les Scelcrats , ne 
vous contente donc point: 1maginons-en un meil- 
leur. Suppoſons qu'il devienne un Royaume de 
Juſtes: conſidéèrons d'abord comment ces Juſtes 


Saccorderont, Je veux que les Hommes de bien 


meritent un ſoin particulier de Dieu; mais quel 
autre que Dieu peut dire quels ſont les Hommes de 
bien? L'un penſe que I Eſprit celeſte eſt deſcendu 
dans Calvin: un autre croit qu'il a etc un inſtru- 


77. " 
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(1) Folie de vouloir que Dieu altere les Loix générales en 
faveur d'un Particulicr. 8 | - 
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This cries there is, and that, there is no God. 

What shocks one part will edify the reſt, 

Nor with one ſyſtem can they all be bleſt. 

The very beſt will variouſly incline, 

And what rewards your Virtue , punish mine. 
 WHATEVERS 15S, Is RIGHT. — This world, 'tis true, 
Vas made for Czſar — but for Titus too: 

And which more bleſt ? who chain'd his country ? lay, 


Or he whole Virtue figh'd to loſe a day 2 


% But ſometimes Virtue ſtarves, while Vice is fed. - 
What then? Is the reward of Virtue bread ? 
That, Vice may merit, tis the price of toil ; 
The knave deſerves it, when he tills the ſoil , 
The knave deſerves it, when he tempts the main, 
Where folly fights for kings or dives for gain. 
The good man may be weak , be indolent; 


Nor is his claim to plenty , but content. 
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ment de l' Enfer. Si Calvin partage le bonheur des 
Cieux , ou sil reſſent le poids de la Verge venge- 
reſſe, Tun crie qu'il y a un Dieu, & Tautre crie 
qu'il n'y en a point. Ce qui choque l'un, édifie 
autre; & un ſeul ſyſteme ne peut pas ſatisfaire 
tous les hommes. Si d'un autre cote chacun a le 
fien , tout ne ſera que debats. Faudra-t-il que 
le mari & la femme aient diffèrens ſyſtemes? Le 
meilleur de tous fait ſur nous des impreſſions 
differentes; & ce qui recompenſe votre vertu 
punit la mienne. Tout ce qui eſt, eſt bien. II 
eſt vrai que ce monde a ete fait pour Ceſar ; 
mais il a auſſi ers fait pour Titus: & qui des deux 
fur le plus heureux; celui qui enchaina fa Patrie, 
ou celui dont les Verrus ſoupiroient la perte d'un 
jour Ecoule ſans bienfuits ? 

Mais, direz-vous , la Vertu meurt quelquefois 
de faim, tandis que le Vice regorge de biens. Que 
s'enſuit-il? Le pain eſt-il la recompenſe de la 
Vertu? Le Vice peut Facquerir z c'eſt le prix du 
travail: le Scelerat le merite lorſqu'il laboure la 
terre; il le mèrite lorſqu'il affronte les mers, on 
la folie combat pour les Ty rans ou pour les richeſſes. 
L Homme de bien peut @re foible, indolent; mais 
auſſi il n'aſpire point a Vopulence; il aſpire au con- 
tentement. Suppoſe cependant qu'il ſoit riche, 


| — f | 


——— 


3s ESSAY ON MAN. 


—y— 


* 


But grant him riches, your demand is o'er ? 
„» No — shall the good want Health, the good wantPow'r? » | 
Add Health, and Pow'r, and ev'ry earthly thing, 

» Why bounded Pow'r ? why private ? why no king ? 
Nay , why external for internal giv'n ? 

Why is not Man a God, and Earth a Heav'n? 

Who ask and reaſon thus, will ſcarce conceive 

God gives enough , while he has more to give : 
Immenſe the pow'r , immenſe were the demand; 


Say, at what part of nature will they ſtand ? 


Ls 


What nothing earthly gives, or can deſtroy , 
The ſoul's calm ſun-shine, and the heart-fclt joy, 
Is Virtue's prize? A better would you fix? 

Then give Humility a coach and fix, 

Juſtice a Conq'ror's ſword, or Truth a gown , 

Or Public Spirit its great cure, a Crown. 

Weak, foolish man ! will Heav'n reward us there 

With the ſame trash mad mortals wish for here? 

The Boy and Man an individual makes , 

Yet figh'ſt thou now for apples and for cakes ? Sf 
Go, like the Indian, in another life 

Expect thy dog, thy bottle, and thy wife : 

As well as dream ſuch rrifles are aſſign d, 


As toys and empires , for a god-like mind. 


— 


ESSAI SUR HOMME. 139 


6 


— 


vos demandes ſeront-elles finies? Non. Faudra- 
t-il que [Homme de bien manque de ſanté & 
de puiſſance ? Je veux qu'il ait richeſſe, puiſſance, 
& tous les biens de la terre: vous demandetez 
encore, pourquoi ſon pouvoir eſt limite ? Pour- 
quoi il eſt un Particulier? Pourquoi il n'eſt point 
un Roi? Mais, pourquoi ne demandez-vous pas 
les dons interieurs au lieu des extrerieurs ? Pour- 
quoi Homme n'eſt point un Dieu, & la Terre 
un Ciel? Qui demande & qui raiſonne ainſi , 
concevra avec peine, que Dieu donne aſſez lorſqu'il 
peut donner plus. Sa puiſſance étant immenſe, ſi 
les demandes le ſont auſſi, a quel degre dans la 
Nature s'arrèteroient-elles? 

(1) Ce que rien ſur la terre ne peut donner ni 
detruire, le calme de lame & la joie interieure du 
cœur, c'eſt le prix de la Vertu. En voudriez-yous 
fixer un meilleur, & donner a l' Humilitè un ca- 
roſſe a fix chevaux; a la Juſtice Fepee du Con- 
querant ; a la Verite , une mitre; & a I Amour du 
bien public, ce qui d'ordinaire le detruit, une cou- 
ronne ? Ces recompenſes ne plairoient point a la 
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(1) Les biens extérieurs ne ſont pas une vraie rècom- 
penſe. Ils ſont ſouvent incompatibles avec la vertu; & ſou- 


vent ils la détruiſent. 
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Rewards, that either would to Virtue bring 
No joy, or be deſtructive of the thing: 

How oft by theſe at ſixty are undone 

The virtues of a ſaint at twenty-one! 

To whom can Riches give Repute, or Truſt , 
Content, or Pleaſure, but the Good and Juſt ? 
Tudges and Senates have been bought for gold , 
Eſteem and Love were never to be ſold. 

Oh fool ! to think God hates the worthy mind, 
The lover and the love of human-kind , 

Whoſe life is healthfal , and whoſe conſcience clear , 


Becauſe he wants a thouſand pounds a year. 


Honour and shame from no Condition riſe ; 
Act well your part, there all the honour lies. 
Fortune in Men has ſome {mall dift'rence made, 
One flaunts in rags, one flutters in brocade Z 
The cobler apron'd, and the parſon gown'd , 


The frier hooded, and the monarch crown'd. 
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vertu, ou la detruiroient. Combien ſouvent par 
elles ont Ete detruites a ſoixante ans, des Vertus 
qu'on avoit admirces dans un jeune Homme de 
vingt-un (1)! 

(2) Examinons : lesRicheſles peuvent: elles donner 
2 tout autre qu'a I'Homme juſte , un contentement 
perſonnel & la confiance des autres? Des Juges 


& des Parlemens ont ere achetès avec de Pargent ; 


mais l'eſtime & l'amour ne furent jamais a vendre. 
O quelle folie de croire qu'un Homme de bien 
qui a le Genre-humain pour objet de ſon amour, 
& qui eſt lui-meme l'objet de celui du Genre-hu- 
main, dont la vie reſpire la fante , & la confcience 
Tinnocence, ſoit hai de Dieu, parce que Dieu ne 
lui a pas donnè mille guinees de rente! 
 T'honneur & la honte ne naiſſent point de no- 
tre condition. Faites bien ce que vous devez faire: 
ceſt en quoi conſiſte l'honneur. La Fortune a mis 


quelque petite diffèrence entre les Hommes : fun 
ſe quarre dans ſes guenilles; & autre ſe dẽmène 
dans ſes brocards; le Savetier dans ſon tablier de 


n PG * 


(1) C'eſt Vage od, ſuivant les Loix d'Angleterre , on entre 
en majorite. | . 

(2) Les biens extꝭrieurs ne peuvent rendre heureux un Hom- 
me (ans vertu. Preuve de détail: Richeſſes, Dignités, Naiſ: 
ſances, Grandeurs, Renonumée, Talens ſapericurs, 
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ec What differ more (you cry) than crown and cowl | »> 
| Fl tell you, friend | a wiſe man and a fool. 

You'll find , if once the monarch acts the monk, 
Or, cobler-like , the parſon w1ll be drunk , 

Worth makes the man, and want of it, the fellow 3 3 


The reſt is all but leather or prunella. 


Stuck o er with titles and hung round with ſtrings, 
That thou may'ſt be by kings, or whores of kings. 

Boaſt the pure blood of an illuſtrious race, 

In quiet flow from Lucrece to a : 

But by your father's worth if your's you rate, 
Count me thoſe only who were good and great. 
Go 3 if your ancient, but ignoble blood 

Has crept thro” ſcoundrels ever ſince the flood, 

Go! and pretend your family is young; 

Nor own, your fathers have been fools ſo long. 
What can ennoble ſots, or ſlaves, or cowards ? 
** not all the blood of all the Howazvs. 


Look next on Greatneſs ; ſay where Greatneſs lies. 
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peau ; Homme d'Egliſe dans ſa ſoutane; le Moi- 


ne avec ſon froc, & le Roi avec ſa couronne. 
Mais, vous Ecrierez-yous , y a-tal rien qui differe 
plus qu'une couronne & qu'un froc? Oui, mon 
ami, [Homme ſage & Homme fou. Si le Mo- 
narque agit en Moine, & ſi Homme d'Egliſe 
s' enivre en Savetier, vous trouverez que c'eſt le 
mérite qui fait l' Homme éminent, & le man- 
que de mérite qui fait Homme vulgaire : car, 
au reſte, que fait le tablier de l'un ou la ſoutane 
de autre? 

D'etre tout couvert de titres & garni de cor- 
dons , c'eſt ce que tu peux ètre par la faveur des 
Rois ou de leurs Courtiſannes. Ton ſang vanté 
depuis mille ans ou environ, peut couler de Lu- 


crece en Lucrece : mais fi c'eſt ſur le merite de tes 


Peres que tu-ctablis le tien, ne compre ſeulement 
que ceux qui furent grands Hommes , & Hommes 


de bien. Que ſi ton ſang ancien, mais ignoble, a 
coule dans des cœurs laches , fur-ce depuis le dé- 


luge, va & compte que ta famille eſt roturiere z 
& n'annonce point que tes Peres ont ere fi long- 
tems ſans merite. Des inſenſes , des eſclaves & 
des laches ne peuvent ètre annoblis, non pas me- 
me par le ſang des Howards. 

Examine enſuite la Grandeur. Ou ſe trouve- 


3 
a 


— 


9 
| 
| 


— ——— . ̃ ͤ K ⁰ NN ]˙rꝛmj ⁵mQ CC os 
- o RY * — SEE 
LY A 


— — —— — 
— gs 
— n.. 
K dc — 
- FEED 
- 
= Po 
- * — — 
«* d >  *+ 
1 mY 
wa 


Gr wr — TEENY NEVERENNY EDIITUTTT WEST 2” IPEOTEITvwve ame, 


STAT ON MAN 


2 e 2 
7 CL I CREST S y \ 
[OY n 
e 


« Where, but among the Heroes and the Wiſe ? » 8 t 
Heroes are much the ſame, the point's agreed, : | 
From Macedonia's madman to the Swede 3 : 
The whole ſtrange purpoſe of their lives, to find f 
Or make, an enemy of all mankind! 0 
Not one looks backward, onward ſtill he goes, ; \ 
Yet neer looks forward further than his noſe, c 
No leſs alike the Politic and Wiſe; | f 
All fly flow things, with circumſpective eyes: | 
Men in their looſe unguarded hours they take, 1 
Not that themſelves are wiſe, but others weak. = | 
But grant that thoſe can conquer, theſe can cheat; $- 
Tis phraſe abſurd to call a Villain Great: C7 
Who wickedly is wiſe, or madly brave, ; : 
Is but the more a fool, the more a knave. = | 
Who noble ends by noble means obtains, 0 
Or failing, ſmiles in exile or in chains 5 | l 
Like good Aurelius let him reign, or bleed f 
Like Socrates, that Man is great indeed. : 
Whar's Fame ? a fancy'd life in others breath , 
A thing beyond us , ev'n before our death. n 


Juſt what you hear, you have, and what's unknown 


t-elle ? 
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telle? Tu me reponds : parmi les Heros & les Po- 
litiques. Les Heros ſont tous les mèmes; on en 
convient aſſez, depuis le Fou de Macedoine juſ- 

u'4 celui de Suede. Le but extravagant de toute 
leur vie eſt de ſe trouver, ou de ſe faire ennemis 
du Genre-humain. Pas un ne ſe rappelle le pale; ils 
vont toujours en avant, & neanmoins ne regar- 
dent jamais au- delà du pas qu' ils font. Et ne pre- 
ferons point au Heros le Politique & Ihabile Hom- 
me: ruſe & circonſpect, il cherche a ſaiſir les Hom- 
mes dans des momens inconfideres : ce n'eſt pas 
habiletè ou ſageſſe dans lui; c'eſt foibleſſe dans 
les autres. Mais en ſuppoſant meme le ſucces , 
que le Heros faſſe des conquetes & que le Politi- 


que trompe; quelle abſurditè d'appeller un me». 


chant Homme, un grand Homme! La prudence 
criminelle de l'un, & la bravoure forcence de 
autre, ſont loin de la ſageſſe & de Thonneur. 
Celui qui obtient une noble fin par de nobles 
moyens, ou qui diſgraciè rit dans Vexil ou dans les 
fers, ſoit qu'il regne comme le ſage Antonin, ou 
qu il meure comme Socrate , celui-la eſt yraiment 
Grand, : | 
Qu'eſt-ce que la Renommde ? Cette vie imagi- 
naire qui reſpire dans les autres. Objet au-dela de 


nous, qui Veſt meme avant notre mort. On ne 
Tome III. K 
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The ſame (my Lord) if Tully's , or your own. 

All that we feel of it begins and ends 

In the ſmall circle of our foes or friends ; 

To all befide as much an empty shade 

An Eugene living, as a Cæſar dead: 

Alike or when, or where, they shone, or shine, 
Or on the Rubicon, or on the Rhine. 

| A Wit's a feather , and a Chief a rod; 

An honeſt Man's the noble work of bolt | 

Fame but from death a villain's name can ſave , 

As Juſtice tears his body from the grave; 

When what roblivion better were reſign d, 

Is hung on high, to poiſon half mankind. 

All fame is foreign, but of true deſert; 

Plays round the head, but comes not to the heart: 

One ſelf- approving hour whole years outweighs 

Of ſtupid ſtarers, and of loud huzzas ; 

And more true joy Marcellus exil'd feels - 

Than Cæſar with a ſenate at his heels. 
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joult preciſemenrt que de ce que Fon ken. Ce 
qui eſt ignore , ſoit qu'il s agate de vous, Mylord, 


ou de Cicèron, c'eſt la meme choſe. Tout ce que 


la Renommee nous fait ſentir, nait & ſe termine 
dans le petit cercle de nos amis ou de nos enne- 
mis : pour tous les autres , ce qui vit on ce qui ne 
vit plus , eſt egalement une ombre , ſoit Eugene 
ou Ceſar ; ſoit qu'il brille ou qu'il ait brille , en tel 
tems, en tels lieux, ſur le Rhin ou ſur le Rubicon. 
Le Bel Eſprit , ainſi que fa plume, n'eſt que légè- 
rete & vanite ; & le baton du General , eſt un 
fleau : Homme de bien eſt le plus noble ouvrage 
de Dieu; & qu'eſt-ce que la Renommce peut à 
Vegard de celui qui ne Veſt pas? Elle ne peut que 
Riem ſon nom de la mort. Elle le fait de la 
meme manieère que la Janes - a preſerve ſon corps 
du tombeau; & ce qu'il eut mieux valu enſevelir 


dans oubli, eſt expoſe pour empeſter les autres 
Hommes. Toute reputation qui ne provient pas 


q dun vrai merite, nous eſt etrangere & pernicieuſe: 
| fon encens porte à la tete, mais ne penetre pas au 
cœur. Une heure d'une approbation interieure , 
| Temporte ſur des annces d' acclamations d'une po- 
pulace fortement Epriſe. Marcellus exile reſſentoit 
de plus yeritables joies, que Celar ſuivi de tout le 
© Senat, 
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In Parts fuperior what advantage lies? 

Tell (for You can) what is it to be wiſe ? 

Tis but to know how little can be known; 

'To ſee all others faults, and feel our own : 
Condemn'd in n or in arts to drudge, 
Without a ſecond, or without a judge: 

Truths would you teach . or {aye a ſinkind land? 
All fear, none aid you, and few underſtand, 
Painful preheminence! yourſelf to view 
Above life's weakneſs , and irs comforts too. 

Bring then theſe beſſings to a ſtrict account: 

Make fair deductions; ſee to what they mount: 
How much of other each is ſure to colt ; 

How each for other oft is wholly loſt ; 

How inconſiſtent greater goods with theſe? 

How ſometimes life is riſqud, and always caſe : 
Think, and if {till the things thy envy call, 
Say, would'ſt thou be the Man to whom they fall 
To ſigh for ribbands if thou art ſo lilly , 


Mark how they grace Lord Umbra, or Sir Billy. 
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Quels avantages reſultent des talens ſupèrieurs? 
Dites- nous, Mylord, car vous le pouvez, ce que 
c eſt d' tre habile & ſavant? C'eſt de ſavoir com- 
bien peu nous pouvons ſavoir, dappercevoir tou- 
tes les fautes des autres, & de ſentir les notres 
propres. Condamne a debrouiller les affaires, ou 
a reſtaurer les Arts, fans ſecond ou fans Juge , 
youlez-vous montrer des verites , ou ſauver un pays 
qui Sabime ? Tout le monde craint ; perſonne ne 
vous aide; & peu vous comprennent. O triſte pree- 
minence de ſe ſentir au- deſſus des foibleſſes de la 
vie, & des conſolations qu'elle offre! 

(1) Qu'on examine donc a fond tous ces diffe- 
rens avantages : toute compenſation faire , qu'on 
voie quel en eſt le reſultat ; combien ſurement 
pour acquerir l'un , on doit perdre de l'autre, $'il 
n'eſt totalement perdu; combien ils ſont peu com- 
patibles ; combien ſouvent on riſque pour eux la 
vie, & toujours le repos. Examinons donc; & fi 
toutefois ils peuvent encore exciter notre envie, 
voyons à qui le haſard les donne; & voudrions- 
nous nous changer pour eux? Si nous ſommes aſ- 
ſez ſimples que de ſoupirer pour un cordon, re- 
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(1) Les Hommes ſont malheureux avec la poſſeſſion de 
tous ces biens. 
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Is yellow dirt the paſſion of thy life ! 

Look but on Gripus , or on Gripus' wife. 

If Parts allure thee , think how Bacon shin'd, 
The wiſeſt, brighteſt , meaneſt of mankind : 
Or ravish'd with the whiſtling of a Name, 
Sce Cromwell , damn'd to everlaſting fame ! 
If all, united , thy ambition call , 


From ancient ſtory learn to ſcorn them all. 


There, in the rich, the honour'd, fam'd, and great, 


See the falſe ſcale of Happineſs complete! 

In bende 4 Kings, or arms of Queens who lay, 
How happy thoſe to ruin, theſe betray. 

Mark by what wretched ſteps their glory grows, 
From dirt and ſea-weed as proud Venice role. 

In each how guilt and greatneſs equal ran, 

And all that rais'd the Hero, ſunk the Man: 
Now Europe's laurels on their brows behold , 
But ſtain'd with blood, or ill exchang'd for gold: 
Then ſee them broke with toils, or ſunk in eaſe 5 
Or infamous for plunder d provinces. 

Oh wealth ill-fated ! which no act of fame 

Ecr taught to shine, or ſanctify'd from shame! 
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marquons quelle grace il donne au Lord Umbra 
& au Chevalier Billy. Si le meral jaune eſt Vobjer 
de notre paſſion, jettons les yeux ſur Gripus ou ſur 
fa femme. Si les talens nous flatent , reflechiffons 
combien a brille Bacon, le plus eclaire & le plus 
foible des Hommes. Si nous ſommes ravis d'un 
nom fameux , voyons Cromwel condamne a une 
renommee cternelle. Si Tunion de tous ces pré- 
tendus biens excite notre ambition, liſons les an- 
ciennes hiſtoires; elles nous apprendront a les mepri- 
ſer tous. On y decouvre la fauſſetè du bonheur dans 
les richeſſes , les dignités, la reputation & la gran- 
deur; biens ſur leſquels on fonde les divers degres 
de bonheur, a l'union deſquels on attache idée 
dun bonheur complet. Que paroiſſent heureux 
ceux qui poſſédent le cœur des Rois & la confian- 
ce des Reines! Ce reſt que pour ruiner ceux ci & 
trahir celles-la, Obſervons par quelles demarches 
indignes ils parviennent 2 la gloire. Ainſi que la 
here Veniſe , ils s'eleyent d'un marais fangeux. 
Leur crime & leur grandeur avancent d'un pas égal; 
& ce qui produit leur heroiſme , detruit Fhumani- 
te, On voit ſur leur front les lauriers de Europe , 
mais ou teints de ſang, ou fruits de la venalite : 
vous les voyez enfin vivre deshonores par le pil- 
lage des Provinces , cafles de travaux, ou perdus 
K 4 - 
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What greater bliſs attends their cloſe of life? 
Some greedy minion , or imperious wife, 

The trophy'd arches, ſtory'd halls invade , 

And haunt their lumbers in the pompous shade. 
Alas! not dazzled with their noon-tide ray, 
Compute the morn and ev'ning to the day; 
The whole amount of that enormous fame, 


A Tale, that blends their glory with their shame! 


Know then this truth (enough for Man to know ) 
ce Virtue alone is Happineſs below », 
The only point where human bliſs ſtands ſtill , 

And taſtes the good without the fall to ill; 
Where only Merit conſtant pay receives , 
Is bleſt in what it takes, and what it gives; 


The joy unequal' d, if its end it gain, 


And if it loſe, attended with no pain: 
Without ſatiety, tho' &er ſo bleſs d. 
Aud but more relish'd as the more diſtreſs d: 
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par la molleſſe. O malheureuſes richeſſes, a qui 
la Renommee na pu donner de l'ëclat, ou qu'elle 
n'a pu preſerver de la honte! Quel eſt le bonheur 
qui termine leur carriere ! Des Mignons avides , 
ou une Femme 1mperieuſe , embarraſſent leur ma- 


gnifique chambre, leur ſuperbe alcove, & trou- 


blent leur ſommeil par un trop pompeux cortège. 
Helas ! qu'on ne ſe laiſſe pas ebloutr par Peclat de 
leur midi; qu'on le compare a Vobſcurite de leur 
matin & de leur ſoir. Tout le reſultat de leur 
grande renommee n'eſt qu'un ſonge, ou leur gloire 
eſt confondue ayec leur honte. 

(1) Connoiſſons donc cette verite, & la connoiſ- 
ſance en ſuffir a Homme, qu'il n'y a d autre bon- 
heur ici: bas que la Vertu; le ſeul point ou la feli- 
cite humaine ſoit fixe, & qui faſſe gouter le 


bien fans le mélange du mal; le ſeul qui donne 


au merite de conſtans retours, & qui lui donne 
egalement du plaiſir des bienfaits recus & des bien- 
faits donnés; ou la joie eſt ſans égale, lorſque le 
ſucces nous ſeconde, & on le defaur de ſucces ne 


produit aucun chagrin; qui fait jouir de Pabondan- 
ce ſans ſatiètè, & qui, dans Fepreuye des revers , 
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(1) La vertu ſeule conſtitue un bonheur, dont J objet eſt 
univerſel & Eternel, 
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The broadeſt mirth unfeeling Folly wears, 

Leſs pleaſing far than Virtue's very tears: 

Good , from each object, from each place acquir'd , 
For ever exercis'd, yet never tir d; 

Never elated, while one man's oppreſs'd; 

Never dejected, while another's bleſs'd ; 

And where no wants , no wishes can remain , 


Since but to wish more Virtue , is to gain. 


See the ſole bliſs Heav'n could on all beſtow ! 
Which who but feels can taſte , but thinks can know: 


Yer poor with fortune, and with learning blind , 


The bad muſt miſs; the good, untaught, will find 


Slave to no ſect, who takes no private road, 

But looks thro' Nature, up to Nature's God; 
Purſues that Chain which links th' immenſe deſign, 
Joins heay'n and earth , and mortal and divine ; 

Sces, that no Being any bliſs can know , 

But touches ſome above, and ſome below * 

Learns, from this union of the riſing Whole, 

The firſt, laſt purpoſe of the human ſoul; 

And knows where Faith, Law, Morals, all began, 
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ſe fait ſavourer avec le plus de complaiſance. Les 
ris que la folie inſenſible fait eclater dans ſes fauſ- 
ſes joies, ſont beaucoup moins agreables que les 
pleurs memes de la Vertu: elle extrait du bien de 
tous les objets, en acquiert de tous les endrous 
elle Sexerce toujours, jamais n'eſt fariguee ; elle 
n'eſt point enflee de la chure d'un autre Homme, 
ni abattue de ſon elevation : ſans beſoins, elle ne 
peut former aucun ſouhait , puiſque par rapport 4 
la Vertu, en ſouhaiter davantage c'eſt Fobrenir. 


C'eſt le ſeul bonheur que les Cieux puiſſent 


donner a tous: qui peut penſer , peut le connoitre; 
& qui peut ſentir, peut le gouter ; il echappe 
neanmoins a l' Homme méchant, pauvre au mi- 
lieu des richeſſes, aveugle quoique ſavant. L'Hom- 


me de bien au contraire le trouve ſans recherche. II 


neſt eſclave d aucune Secte; il ne ſuit point une route 
particulière; il &eleve par l'inſpection de la Na- 
ture, au Dieu de la Nature; il n'abandonne jamais 
cette chaine qui lie le grand ſyſtème, qui joint le 
Ciel & la Terre, le Mortel & le Divin. Il voit que 
dans cette chaine, aucun Etre ne ſauroit ꝭtre heu- 
reux, que ce bonheur n'affecte quelqu'un au- deſ- 
ſus, quelqu'un au- deſſous. Il apprend de l'union 
de ce grand tout, le premier & le dernier but de 
lame humaine; & il connoit quel eſt le principe 


8 


— — 2 __ * : ——- + ” : 1 
r d a 2 r — — I 2 : . - 
- 5 : 5 8 , " 
ry n $104 r - ; * 4 * - — bo * . - 755 8 Pos — her » - 
- 4 wo _ * * 4 ms > S — . 
q - Þ 4 5 k . I $ * 9 > 
— - : . b — © . 1 - SIN - 
PPP og Hr = Seb or i ef te 5 > — : 1 . \ pb —_ Sg 2 * — 7 ; 
8 — 2 2 , 6 = + 3- #4nif : \ > Sz » 4 _— — 2 mY 
\ = PAP. 5 . = 2 . \ | _ : 5 — — IIS. - - — . 4 3 3 oil 
. —— — OY ==! 4c. 8 * % 1 7 8 > DS 37 _ = * > — * —— — — — * — A « — — way -_ — + ——— — — 
— * - — — J 225% — 3 44 r — - 
q _— s P — = * —— = — — — —— — — 2 - 


K 
xz «KR 


. 0 lt. 
— — 


— 


136 ESSAY ON MAN. 


All end, in LO vE os Gop, and LOVE or MAN. 


For him alone, Hope leads from goal to goal, 
And opens ſtill, and opens on his ſoul; 
Till lengthen'd on to FAlTH, and unconfin'd 
It pours the bliſs that fills up all the mind. 
He ſees, why Nature plants in Man alone 

Hope of known bliſs , and Faith in bliſs unknown : 
(Nature, whoſe dictates to no other kind 

Are giv'n in vain, but what they ſeek they find ) 
Wile is her preſent ; she connects in this 

His greateſt Virtue with his greateſt Blifs ; 

At once his own bright proſpect to be bleſt, 
And ſtrongeſt motive to aſſiſt the reſt. 


Self- love thus push'd to ſocial, to divine, 
Gives thee to make thy neighbour's bleſſing thine. 
I this too little for the boundleſs heart? 
Extend it, let thy enemies have part: 


Graſp the whole worlds of Reaſon, Life, and Senſe, 
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& quelle eſt la fin de la foi, des loix & de la 
morale; l'amour de Dieu & celui de l' Homme. 
Ce n'eſt que lui, que leſperance conduit de 
point en point, en ſe developpant a lui de plus 
en plus , juſqu'a ce qu'ume a la foi , & devenue 
ſans bornes , elle lui faſſe gouter un bonheur qui 
remplit toute ſon ame. Il voit pourquoi la nature 


de! Homme eſt telle qu'elle eſt; pourquoi l Homme 


ſeul a Veſperance d'un bonheur connu, & de la 
foi pour un bonheur inconnu. Impreſſions qui ne 
lui ſont pas donnèes en vain : la Nature n'en donne 
point d 'inutiles; chaque creature trouve ce qu'elle 
cherche. Que ſa ſageſſe eclare , dans le preſent 
qu'elle fair a Homme ! C'eſt par la qu'elle unit 
a la plus grande vertu, le plus grand bonheur; 
elle lui preſente tout-à-la-fois la vue brillante de 
ſon propre bonheur, & le plus puiſſant motif 
pour aider a celui des autres. 

(i) Lamour- propre, ainſi alliè avec l'amour 
ſocial & l'amour de Dieu, nous fait trouver notre 
bonheur dans celui de notre voiſin. Eſt- ce trop peu 
pour ton cœur genereuſement illimitè? Donneului 
une plus vaſte carriere z & erends ta generolite 
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(1) La perfection du bonheur conſiſte dans amour de 
Dieu & dans celui des autres Hommes, 
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In one cloſe ſyſtem of Benevolence : 
Happier as kinder, in whate'er degree 5 


And height of Bliſs but height of Charity. 


God loves from Whole to Parts: But human ſoul 
Muſt riſe from Individual to the Whole. 
Self-love but ſerves the virtuous mind to wake , 
As the ſmall pebble ſtirs the peaceful lake; 
The centre mov'd , a circle ſtrait ſucceeds , 
Another ſtill , and ſtill another ſpreads ; 
Friend, parent, neighbour , firſt it will embrace 3 
His country next; and next all human race; 
Wide and more wide, th' o'erflowings of the mind 
Take er'ry creature in, of ev'ry kind; 
Earth ſmiles around, with boundleſs bounty bleſt , 
And Heav'n beholds its image in his breaſt. 


Come then , my Friend ! my Genius ! come along; 
- Oh maſter of the poet, and the ſong ! 
And while the Muſe now ſtoops , or now aſcends, 


To man's low paſſions, or their glotious ends, 
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juſqu a tes ennemis. Ne fais qu'un fyſttme de 
bienveillance, de tous les Mondes, de tous les 
Etres raiſonnables, de tous ceux qui ont vie & 
ſentiment : d'autant plus heureux, que tu ſeras 
plus genereux : le plus haut degre du bonheur 
correſpond au plus haut degre de charite. 

Lamour de Dieu deſcend du tout aux parties: 
mais celui de I Homme s'eleve de Findividu au 
tout. L'amour- propte ne ſert qu'a reveiller Vame 
vertueuſe; ainſi qu'un petit caillou qui, jette 
dans une eau paiſible, fair naitre autour du centre 
qu'il a mis en mouvement, un petit cercle qui 
enſuite s tend, devient plus grand & encore plus 
grand. Il embraſſe d'abord , parent, ami, voiſin; 
enſuite la patrie, & enſuite toute la race humaine: 
les epanchemens de Fame $'ctendant de plus en 
plus, embraſſent enfin tous les Etres de toute eſ- 
pece. La terre rit de toutes parts; une bienveil- 
lance ſans bornes produit un bonheur general ; & 
le ciel, dans le cœur de Thomme genereux, con- 
temple ſon image. e 

Allons donc, mon ami, mon geénie; pourſui- 
vons, 6 Maitre du Pocte & du Pocme ! Tandis 
que ma Muſe s abaiſſe & remonte des baſſes paſ- 
ſions de l' Homme A leurs fins glorieuſes; que 
ſemblable 4 toi , profond dans la connoiflance 
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Teach me, like thee, in various nature wiſe , 

To fall with dignity , with temper riſe; 

Form'd by thy converſe , happily to ſteer 

From grave to gay, from lively to ſevere ; 

Correct with ſpirit , eloquent with eaſe, 

Intent to reaſon , or polite to pleaſe. 

Oh! while along the ſtream of Time thy name 
Expanded flies, and gathers all its fame; 

Say , shall my little bark attendant fail , 

Purſue the triumph , and partake the gale ? 

When ſtateſmen , herocs , kings, in duſt repoſe , 
Whoſe ſons shall blush their fathers were thy foes , 
Shall then this verſe to furure age pretend 

Thou wert my guide, philoſopher , and friend? 
That urg'd by thee, I turn d the tuneful art 

From ſounds to things, from fancy to the heart; 
For Wir's falſe mirror held up Nature's light; 
Shew'd erring Pride, HW ATEVER IS, IS RIGHT ; 
That REASON , PASSION , anſwer one great aim; 
That true SELF-LOVE and SOCIAL are the ſame ; 


That VIxRTuE only makes our Bliſs below ; 


And all our Knowledge is, OURSELVES TO KNOW, 
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des varictcs de la Nature, je puiſſe tomber avec 


| 


dignite & m' lever avec moderation; que, forme 
par tes diſcours, j apprenne a paſſer heureuſement 
du grave a Fenjoue , du vif au ſcvere ; a ctre 
exact avec feu, cloquent fans fard , attentif a la 
raiſon , & habile a plaire. O! tandis que ton nom Ek 
vole a pleines voiles ſur le cours du tems & qu il 9 "7 
accumule la gloire , ma petite barque pourra- 
t-elle ſuivre, courir vers le triomphe & partager 
le ſouffle favorable? Lorſque les Hommes d'Etat, 
les Heros & les Rois repoſeront dans la pouſſière, 
eux dont les fils rougiront que leurs Peres ayent 


été es ennemis (1), mes veis apprendrontsils a la 


Poſterie, que tu fus mon guide, mon Philoſophe 
& mon Ami? qu'excitè par toi, ma Muſe, quitta 
es ſons pour s lever aux choſes, & paſſa de lima- 
gination au cœur? qu/au lieu de Veclat trompeur 
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(t) Mylord Bolingbroke, a qui cette Epitre eſt aoriice, eut la 
plus grande part aux Nè&gociations de la Paix d Utrecht; mais la 
Reine Anne étant morte peu de tems après la fignature de ce 


Traitè, dont la Nation Britannique Ctoit très-mècon tente, on 
voulu rechercher la conduite de ceux qui avoient Et a la tete 
des Affaires, ſous le regne de cette Princeſſe; & Pop attaqua 
Bolingbroke qui, prudemment, ſe ſauva en France. Son nom. 
fut eftace du Tableau des Pairs, ſes Armes briſées, & ſes 
biens confiſques. . 
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de l'eſptit, je fis briller la lamiere de la Nature; 
que je fis voir a l' Orgueil qui Sabuſe , que tout 
ce qui eſt, eſt bien; que la Raiſon & la Paſſion 
ſont donnees pour une ſeule grande fin; que le 
veritable Amour-propre & I Amour ſocial font le 
meme z que la Vertu ſeule fait ici-bas notre bon- 
heur , & que tout objet de notre connoiſſance 


eſt de nous connoitre, 
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Ds la nature & de Petat de Homme en ge- 
neral , & par rapport d Univers. La Raiſon ne 
peut juger de Homme, qu en le conſidèrant comme 
deſlinè d habiter ce Monde viſible. L'ignorance ol 
nous ſommes du rapport de ce Monde avec les au- 
tres parties qui compoſent ] Univers, eſt la ſource 


de nos plaintes contre la Providence. Folie & injuf- 


tice de ces plaintes. Pour ſentir la ſageſſe de Dieu 
dans la formation de P Homme , il faudroit com- 
prendre toute Veconomie des deſſeins de Dieu. Im- 
poſſibilite 0% PE ſpric Humain eſt de penetrer cette 
economte. Il en connoit cependant aſſe , pour voir 
que I Homme a toute la perfection qui convient au 
rang & d la place qu'il occupe parmiles Etres crees. 
C'eſt en partie ſur Vignorance des evenemens futurs, 
& en partie ſur eſperance du bonheur d venir, queeſt 
fonde ſon bonheur preſent. Ses erreurs & ſa mi- 
ſere viennent d'un orgueil demeſure , qui aſpire d 
des connoiſſances & d des perſections dont U Huma- 
nite n'eſt pas capable, Il ſe regarde comme l'objet 
final de la Creation , & yeut dans le Monde Moral 
To 1 


— A —·˙‚¾³—8 20 


1 
. N 
( ' 
o 
| tl 
) 
. ! 
— * 
4 4. 
\ 
Md 71 * 
4 
F - \ 
Y Ll 
1 of 
ö , 
» 
: 
4 n 
» © 
* , oy 
1 l 
{ 
7. 
14. 
bh 8 
, i 8 
vx 
- TRY 
:* » WW 
* 4 Ll 
— * 
y 4.4 . \ 
bs . 
1 ** "n 
os Mid 
7 , - 
* 11 « IF 
t 
\ 
ö 12 1 
5 | ; 
: x , N 
N „ 17} 
14 1 
| TEMA 
FT MT - j 
/ » 
5 
7 4 [4 * 1 
= 
no WS 
rid. a 
I 
4 4 „ 
1 . 
26 ie 
: } 5 
a. 4 
4 | 
ö 5 
L 2 
4 . 
= 
" f _ 
Ee * 
4 1 OLE. 
1 N yi 
* © 
oy 
N : 4 
o ; l 
78 1 
1 3 
7 31 
1 
5 . 
by 9 
- * 0 
7 
+ | [1 
. 
; F $1 # 
*” Ip 1 
- C A & # 
; þ + » 
N 41 . 
4 ” 
ö 4 | \ 
. 5 
4 - Ll 
U i „ 
1 " 
44 
4 5 4 [4 e 
8 . L +: 
5 . BH ' 
e 
_ 
154 
> A \ 
.- N 7 
5 1 bs 7 
1 l 
; +. 
1 Ps JT 
* [1 
f 4 any 
. * 0 
i 3 l 6 % 
4 : l 4. 
. 70 o 
4 v 
"©: 7 l 
f 9 
} 8 a 
ln, 
4 * bd 
4 1; 
8 1 > 
4 
af : 
LY > G f. 
, x 
: 48 
d q F 
- 4 
©* e 14 3 
. 1 
127 11 
p 4 
= F 
: 2 
4 k 7 1 
= ' : 
\ 9 * 
Td } F 
q on . 
133 y l 
| K i 
3 „ 
q 1 1 
8 | 
* +) 
„ WW 
af 
Wn | 
TOY i Oi 
- 1 
» F. 
n * 1 
; t. 
4 \ o 
URDU _ 
5 
* 2 
N 9 
p 1 
[2700 :4- 
K 7 = 
T9 
3:8 
C8 n ) 
p N 
'{ * a 
' 49 
** 11 
ney} i 
3. WI 
_ j 
1 
k i 
O ; 
J * 
, 
1 «4 
14 Wh 
* w 
4 \ 4 
FW : 
1 : 
N | 
7 
Pe. i 
1 
Ml », \ 
FE { 
N o 
s 


— —— W Ex — 


— 


— — 


166 SOM MAIX E. 


— 


une perfection qui neſt point dans le Monde Phyſi- 
que, & qui ne peut étre dans les choſes creees, Il 
ambitionne tout d la fois les perfections des Anges , 
& les qualites corporelles des Betes, Plus de fineſſe, 
plus de ſenſibilitè dans les organes de ſes ſens , le 
rendroit miſerable. Dans I Univers viſible il a un 
ordre , une gradation de perfections entre les Crea- 
tures , do reſulte une ſubordination des unes aux 
autres, & de toutes les Creatures a PHomme. Gra- 
dation de ſentiment , d'inſtinèt, de penſee , de re- 
flexion & de raiſon. La Raiſon donne a Homme la 
ſuperiorite ſur tous les autres Animaux , & le de- 
dommage bien des qualites qu'ils ont au- deſſus de 
lui. L'union, le bonheur & la conſervation de toutes 
les Creatures, & meme de Univers, depend de 
Pordre , de la gradation, & de la ſubordination qui 
regnent entre elles & entre les parties qui forment 
PUnivers. Le moindre derangement dans une ſeule 
de fes parties, entraineroit la deſtruction du tout. 1! 
en faut donc conclure que tout ce qui eſt, eft bien; 
que Homme eſe auſſi parfait, auſſi heureux qu'il 
peut Ere ; & que, tant par rapport d ſon etat pre- 
ſent , qu*a ſon etat futur, il doit ſe reſigner enticre- 
ment aux ordres de la Providence, 


LES PRINCIPES 
DE LA MORALE, 


OU 


ESSAI SUR L'HOMME. 


EPITRE PREMIERE. 


80 Rs de Tenchantement, Milord (1); laiſſe au vulgaire 
Le ſeduiſant eſpoir d'un bien imaginaire : 

Fuis le faſte des Cours, les honneurs, les plaiſirs | 

Ils ne meritent point de fixer tes deſirs. 

Eſt-ce a toi de groſſir cette foule importune, 

Qui court aupres des Rois encenſer la fortune? 

Viens; un plus grand objet, des ſoins plus importans , 
Doivent de notre vie occuper les inſtans. 
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(:) Henri Saint Jean, Comte de Bolingbroke, ci- devant Secrẽtaire 
& Miniſtre d'Etat de la Reine Anne. 
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Ce grand objet, c'eſt Homme, Eronnant labyrinte , 
On d'un plan reguher rœil reconnoit Fempreinte 3 
Champ fecond , mais ſauvage, on par de {ages loix 
La Roſe & le Chardon fleuriſſent a la fois. 
Voyons a quel deſſein le Ciel nous a fait naitre z 
Que Homme dans mes Vers apprenne a ſe connoitre ; 
De ſon cœur tènébreux ſondons la profondeur 3 
Juſques dans ſa baſſeſſe admirons ſa grandeur. 
Lan fier de ſes talens, enfléè de fa ſcience , 
Ne croit rien d'impoſſible a ſon intelligence. 
Pour ces dons precieux Vautre plein de mepris, 
De ſa propre raiſon ſemble ignorer le prix. 
Rappcllons-les tous deux a ſa lumiere pure; 
Et cherchons les ſentiers ou marche la Nature. 
(Que par nous cclaire ſur ſes vrais inteErets , 
L'Homme rougifle enfin de ſes vœux indiſcrets. 
Qu il reconnoiſſe ici ſes vertus & ſes vices; 
Et bravant de l'erreur les dangereux caprices , 
Contre les vains diſcours de Vaveugle Mortel, 
Eſſayons de venger les Loix de TErterncel. 

si tu veux Eviter les Ecueils ordinaires , 
Ou ſe briſe Vorgucil des Eſprits temeraires , 
Sur des Mondes ſans nombre ᷑loignès de tes yeux i 
Garde-toi de porter des regards curieux. 
Cherche Dieu dans ce Monde, ou fa vive lumière 


s' offre de toutes parts a ta foible paupiere, 
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Tu ne peux d'un regard voir les reſſorts divers, 
Dont le parfait concert entretient I'Univers 
pènètrer par quel art la Puiſſance Supreme , 
Des Tourbillons errans a regle le ſyſtème; 
Parcourir les Soleils, les Globes radicux, 
Et les Etres divers qui rempliſſent les Cieux: 
Et tu veux des Decrets qui formerent le Monde, 
Comprendre clairement la ſageſſe profonde ? 
Dans les liens du corps ton eſprit arrcte, 
Au céleſte Conſeil a-t-il donc afliſte ? 
Eſt- ce une Main divine, ou toi, Foibleſſe humaine ; 
Qui formas, qui ſoutiens cette inviſible chaine, 
Dont Veffort inſenſible attire tous les corps, | 
Et qui les attirant dirige leurs reſſorts? 
Preſomptucux Morrel | ta raiſon inquiete , 
Voudroit approſondir quelle cauſe ſecrete 
Ta forme ſi petit, ſi foible, & ſi borne. 
Mais d'abord, apprens-moi, pourquoi tu n'es pas ne 
Plus foible, plus petit, plus borné dans tes vues? 
Fais-moi ſentir pourquoi juſques au ſein des Nues, 
Les Chenes Elevant leurs ſuperbes rameaux, 
Laiſſent ramper ſous cux les foibles Arbriſſeaux? 
Tu vois de Jupiter les brillans Satellites; 
Dis, par quelle raiſon fixes dans leurs limites, 
De IAſtre qui les guide ils n'ont pas la grandeur 


Si des Décrets Divins la ſage profondeur 
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Au plan le plus parfait donnant la preference, 
Doit enfanter un Monde on brille ſa puiſſance; 
Ou, quoique ſèparé, rien ne ſoit déſuni; 
Ou croiſſant par dégrés juſques a Vintini , 
Les Etres differens, ſans laiſſer d'intervalle , 
Gardent dans leurs progres une julteſſe egale ? 
Si pour remplir ce tout que Dicu forme a ſon gre, 
Parmi les Animaux I Homme occupe un degre , 
Le ſeul point eſt de voir fi le Ciel Equitable 
La place dans un rang qui lui ſoit convenable. 

Dans Homme, tel qu'il eſt, ce qui paroit un mal, 
Eſt la ſource d'un bien dans Vordre general. 
L'&il, qui ne voit d'un tout qu'une ſeule partie, 
Pourra- t-il la juger bien ou mal aſſortie? 

Lorſque le fier Courſier ſaura pour quel deſſein 
L Homme Faſſujettit a recevoir un frein i 
Précipite ſa courſe au travers de la plaine, 
Le modere a ſon gre quand la fougue Fentraine 
Lorſque le Bœuf tardif preſſéè par Paiguillon, 
Saura pour quel uſage il ouvre un dur ſillon, 
Par quel noble deſtin couronne de guirlandes 
Du Peuple de Memphis il regoit les offrandes; 
Nos eſprits affranchis de folles viſions, | 
Ne verront plus en nous de contradictions ; 
LOrgueil humain alors aura droit de connoitre , 
Pourquoi de ſes penchans & leſclave & le maitre, - 
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Avec tant de foibleſſe il joint tant de grandeur; 
Pourquoi, toujours en guerre avec ſon propre cœur, 
Tantòt il ſe rabaiſſe au- deſſous de lui-meme , 
Et S lève tantort juſqu'a Etre Supreme. 
Ne ſoutenez donc plus que Homme eſt imparfait. 
Le Ciel Va forme tel qu'il doit ètre en effet. 
Tout annonce dans lui la ſageſſe profonde 
Du Dieu qui Ia cree pour habiter ce Monde. 
Un Etat plus parfait ne lui conviendroit point; 
Son tems n'eſt qu'un moment, ſon eſpace qu'un point. 
Au milieu des tranſports que ton orgueil F inſpire, 
Dans le ſombre avenir tu voudrois pouvoir lire. 
De Nuages eEpais pour toi toujours couvert, 
Le Livre du Deſtin pour Dieu feul eſt ouvert. 
Ce qu'il cache a la Brute, a! Homme il le revele 3 
Er ce qu'il cache a-l'Homme, a PFAnge il le decele, 
Quel Etre ici pourroit ſans cette obſcurité, 
Couler es triſtes jours avec tranquillite ? _ 
Cet innocent Agneau que ta faim meurtriere 
Condamnera ce ſoir à perdre la lumicre, 
Sil avoit ta raiſon, Sil prevoyoit ſon ſort, 
Dans une paix tranquille attendroit-il la mort? 
Juſquà inſtant fatal qui termine a vie, 
Il pait en bondiſſant herbe tendre & fleurie; 
Sans crainte, ſans ſoupgon, au milieu du danger, 
Il careſſe la main qui le doit Egorger. 
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Heureux aveuglement! heureuſe incertitude, 

Qui cache Vavenir à notre inquicrude ? 

Myſtere que le Ciel renferme dans ſon ſein, 

Pour conduire tout Etre a remplir ſon deſtin! 

Ainſi tout obéit a ce pouvoir immenſe, 

Qui pèſe Univers en fa juſte balance; 

Qui voit d'un eil égal, dans un parfait repos , 

Un Paſſereau tomber, ou perir un Heros ; 

Des Nuages légers en vapeurs ſe reſoudre , 

Ou des Cicux ébranlés à grand bruit ſe diſſoudre; 

De fragiles Roſcaux plier au gre du vent, 

Ou des Mondes entiers rentrer dans le néant. 

Joignons donc a Teſpoir une humble defiance 

Et craignons les ecarts ou jette la ſcience ; 

Attendons que la mort, ce Maitre univerſel " 

Deécouvre a nos eſprits les Loix de I'Eternel. 
Regarde Indien, dont Teſprit fans culture 

N'a point Tart d' altérer les dons de la Nature; 

Il voit Dieu dans les airs , il Fentend dans les vents; 

Son ſavoir ne va point au-dela de ſes ſens. 

Il s'artète avec eux aux ſeules apparences. 

Sa raiſon n'etend point ſes foibles connoiſſances 

Au-dela du Solcil & des corps radieux 

Que ſon coil appergoit dans la voure des Cieux. 

Cependant ſecouru par la ſimple Nature, 


Pour tromper ſes ennuis, il croit, il ſe figure 
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Un ſẽjour plus heureux conforme A ſes defirs, 
Ou, fans aucun mélange, il attend des plaiſirs. 
Au-dela de ces Monts qui terminent ſa vue, 
Il imagine un Monde, une Terre inconnue £ 
Que de vaſtes Forers mettront en süreté 
Contre les attentats d'un Vainqueur redouté. 
Il ſe peint dans les Mers une Iſle fortunce, 
Oi maitre de lui-meme & de ſa deſtinée , 
Quelque Dicu bienfaiſant enfin rompra ſes fers, 
Et le conſolera des maux qu'il a ſoufferts. 
Les Eſprits infernaux, dans Thorreur des ténébres, 
Ne ly troubleront plus ſous des formes funèbres; 
Dans ces paiſibles lieux les armes des Chrètiens 
Niront plus lui ravir ſon repos ni ſes biens. 
Il ne deſire point cette céleſte flamme, 
Qui des purs Seraphins dévore & nourrit Tame: 
Mais content d'exiſter, il attend l' heureux jour 
Ou porte tout a coup dans un autre ſéjour, 
Il ira, jouiſſant d'une plus douce vie, 
Habiter des Humains la commune Patrie. 

Va, plus ſage que lui dans ta prevention , 
Imaginer en tout quelque imperfection; 
Prends follement en main ton injuſte balance; 
Parle, klève ta voix contre la Providence. 
Dis que le Createur , en ſes dons inégal, 


Li, te paroit avare, ici, trop liberal; 
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Renverſe pour toi ſeul les Loix de la Nature; 
Fais divers changemens en chaque Creature 
Arbitre ſouverain des biens & des plaiſirs, 
Réforme l' Univers au gre de tes déſirs; 
Oſe accuſer du Ciel I'cternelle Sageſſe, 
S'il n'&puiſe pour toi ſes ſoins & ſa tendreſle 
S'il ne joint aux faveurs que te fair ſa bonte, 
L irrèvocable ſceau de limmortalire. 
Sois le Dieu de ton Dieu; ne ſuis que ton capricez 
Place-toi ſur ſon Trone ; & juge ſa Juſtice. 
Aveugle en ſes déſirs, VOrgueil ambitieux 
Veut ſortir de ſa ſphere & S lever aux Cieux ; 
L'Orgueil de toute erreur fut la cauſe premiere z 
Les Anges éblouis par ſa fauſſe lumière, 
Au Dicu qui les crea voulurent s'&galer ; 
Aux Anges a ſon tour Homme veut reſlembler. 
Changer Tordre &tabli par la Cauſe Supreme , 
C'cit prètendre, comme eux, $'Egaler a Dieu meme. 
Pourquoi, ſe preſentant a nos yeux tour-a-tour , 
Les Aſtres dans les Cieux brillent-ils nuit & jour? 
Pourquoi ſur ſes pivots la Terre inébranlable, 
Offre-t-elle par- tout l'utile & Vagreable ? 
« Je ſuis, rẽpond POrgueil , objet de tous ces dons; 
» La Nature pour moi, dans ſes efforts feconds , 
» Sans jamais s epuiſer, veille, concoit , enfante : 


» Ceeſt pour mes ſeuls beſoins, que fa main bienfaiſante 
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» Fertiliſe les champs , embellit les jardins, 
„ Fait Eclore la roſe & murir les raiſius; 


„Les mines, les metaux, les tréſors de le Terre, 


nn. 


» Sont des biens que pour moi dans ſon ſein elle enſerre 


» Les vents impetueux qui ſoulè vent les mers, 

» Sont faits pour me porter en des climats divers; 
» Ce Soleil qui fournit ſa brillante carriere , 

„Ne r&pand que pour moi ſes feax & fa lumière; 


„Et ce vaſte Univers, mon ſuperbe palais, 


8 A | l 3 
» Moftre un tröne éclatant dont les Cicux ſont le dais 22. 


Mais lorſqu' un Vent, portè ſur ſes ailes rapides, 
Souffle de toutes parts des vapeurs homicides; 
Lorſque la Terre, ouvrant ſes gouffres redoutès, 
Avec leurs habirans engloutit les cites ; 

Lorſque, pour ſubmerger des Nations entières, 
La Mer S'enfle , mugit, & force ſes barricres ; 
Lorſque tout eſt en bute à de fi rudes coups, 
Répondez; la Nature agit-clle pour vous? 

« Oui , ſans doute, toujours la Cauſe Univerſelle 
„A ſes premieres loix attentive & fidelle , 

» De Tordre general maintenant le lien, 

» Permer un mal léger pour produire un grand bien: 
„Si des exceptions , rares & paſlageres, 

» Derangent de ſon cours les regles ordinaires, 
„Ce deſordre apparent lentretient en effet. | 


v Eit-il rien ici-bas qui puiſſe Etre parfait ? » 
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E SSAI SUR LVL HOMME, 


Pour tout Etre crete cette regle eſt égale. 
L'Homme doit-il ſortir de la loi generale, 
Si tout dans I'Univers , ſujet au changement, 
Se combat, ſe detruit, & change inceſſamment ? 
Si de I'Etre Eternel la ſageſſe infinie 
Du Monde par le trouble entretient Pharmonie , 
Pourquoi pretendez-vous qu'exempr de paſſions g 
L'Homme ſoit inſenſible a leurs impreſſions ? 
Si l'ordre eſt affermi par d'affreuſes rempetes , 


Pourquoi donc croirez-vous que de coupables tetes , 


Qu un Néron, qu'un Cromwel, puiſſent le renverſer ? 


C'eſt un ſecret Orgueil qui vous le fait penſer. 
Mais Dieu ne peut-1l pas aſſujettir le vice 


A ſervir aux deſſeins formes par fa juſtice ? 


La raiſon doit porter un jugement égal 


Sur lordre naturel, & ſur l'ordre moral. 
Le Ciel, dans le premier, vous paroit Equirable ; 
Pourquoi dans le ſecond ſeroit-il condamnablc ? 
Sur ces points, au- deſſus de notre entendement, 
Leſprit ne peut former qu'un vain raiſonnement. 
A ſuivre nos projets tout ſeroit en ce Monde + 
Dans un concert parfait, dans une paix profonde. 
Nous voudrions que Homme „ami de la vertu 4 
De defirs vicieux ne füt point combattu; 


Que Fair ne fur jamais obſcurci de nuages , 


Et 
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Et que le cœur conduit par la loi du devoir, 

jamais des paſſions ne ſentit le pouvoir. 

Mais des fiers Elémens I'&ternelle diſcorde 

rait que le Monde entier ſe conſerve & s accorde; 
Et ſans les paſſions qui viennent Tagiter , 

L Homme inſenſible a tout pourroit-il ſubſiſter 2 . 

Mais quel eſt ſon objet? que ſes vœux ſont Etranges! 

Quelquefois affligè d'erre au deſſous des An ges, 

Il aſpire à leur ſort ; que dis- je! ſes ſouhaits , 

Sil n'eſt encor plus grand, ne ſont point ſatisfaits. 
Quelquefois peu content des dons de la Nature, 
Il ſe plaint que de VOurs il n'a pas la fourrure, 
La viteſſe du Cerf, la force du Taureau. 
Homme trop aveugle ! toi, qui des le berceau 


Crois que les Animaux ſont faits pour ton uſage , 
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Quand tous leurs attributs deviendroient ton partage, 
Par les dons que le Ciel a repandu ſur eux, 
Serois-tu plus parfait, ſerois-tu plus heureux? 

De leurs corps diffèrens Vadmirable ſtructure A 
Annonce la bonte de la ſage Nature. 
Liberale pour tous, mais ſans profuſion , 
Elle a pour chacun d'cux la mème attention. 


Dans Pun l'agilité compenſe la foibleſſe (1); 
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(1) C Dans Pun Pagilite compenſe la foibleſſe.] C'eſt un axiome 
reconnu par tous les Anatomiſtes , dit PAuteur, que Vagilite des 
Animaux diminue à proportion de leur force, comme leur force 
au contra ire augmente à proportion quiils ont moins d*agilice, 
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Lautre a regu la force au defaut de Padrefle; 
Et meſurant en eux les ſecours aux beſoins , 

Le Createur fait voir ſa ſageſſe & ſes ſoins. 

Il forma leurs reſſorts; il regla leur figure 
Sur les diverſes fins qu'ils ont dans la Nature 
LInſecte le plus vil, le plus lourd Animal 
Ont, pour y parvenir, un avantage cgal ; | 


Chacun d'cux eſt heureux, & jouit de la vie, 


Sans que I'ttat d'un autre attire ſon cnvic. 
Pour oſer accuſer le Ciel de durete , | . 
De la commune loi Homme eſt-1] excepte ? | D 
Quoi ! Homme qui ſe dit & ſage, & raiſonnable , 
Mecontent de ſon ſort , vivra ſeul miſerable ? 0 
S'il ne poſſède tout, il croira n'avoir rien? De 
Homme, pour etre heureux, tu n' as qu'un ſeul moyen: * 
C'eſt. de vivre content des dons de la Nature, ö En 
Et de te conformer à leur juſte meſure. | Sou 
Si Tœil, du microſcope imitant les effets, . 
Dans le meme degre groſſiſſoit les objets, : * 
De quoi nous ſerviroit une ſemblable vue: les 
Sur de petits objets bornant ſon Erendue 4 * 
L œil verroit d'un Ciron les reſſorts curieux, FL 
Et ne jouiroit plus du ſpectacle des Cicux. 1 
Donne à tous les ſens plus de dElicateſle ; | 
Du toucher par de&gres augmentez la fineſſe; | = & 
Senſible au moindre choc, tremblant au moindre effort a cherche 
f "Tiller 


L Homme craindroit toujours la douleur ou la mort. 
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Que des corps odorans les flèches inviſibles 
Fiſſent ſur le cerveau des effets plus ſenſibles , 
Des parfums les plus doux la violente odeur 
Deviendroit le tourment de la tete & du cœur. 
D'un ſentiment plus vif ſi Vorcille munie 
Des Spheres dans leurs cours entendoit harmonie, 
Comment parmi ce bruit trouver quelques plaifirs 
Au murmure des Eaux, au ſouffle des Zephirs ? 
Reconnoiſſez enfin la Sageſſe Eternelle 
Dans les dons qu len naiſſant chaque Etre regoit delle: 
Dans ceux qu'elle refuſe, adorez ſa bonté. 

Parmi les Animaux, quelle diverſité! 
Quelle gradation trouvons- nous établie, 
Depuis les Vermiſſeaux, dont la Terre eſt remplie, 
Juſqua l Homme, ce Chef, ce Roi de l' Univers! 
Entre leurs facultés que de degres divers! 


Sous les voiles obſcurs qui couvrent ſa paupière, 


La Taupe ne peut voir Feclat de la lumière; 
Mais rien n'Echappe au Linx: a ſes yeux penetrans 
| Les corps les plus Epais deviennent tranſparens. 
Dans Iombre de la nuit , Par le ſeul bruit guidée, 


La Lionne pourſuit la Biche intimidee. (1) 


—ñ 


(it) [La Lionne pourſuit la Bicke intimidee. ] Lorſque les Lions 
des Deſerts de PAfrique vont, dit PAuteur , à Fentree de la nuit, 
chercher leur proie dans les Forets, iis pouſſent d'abord de grands 


NM 2 


Tuzillemens , qui effrayent les autres Beres-z & leur font prendte 
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Ladorat, dans le Chien, par un prompt jugement , 
Sur d'inviſibles pas le conduit ſarement. 
Des Oiſeaux aux Poiſſons, pour la voix, pour Vouie , 
Rapprochez , Sil ſe peut, la diſtance infinie. 
Contemplez IV'Araignee en ſon reduit obſcur : 
Que ſon toucher eſt vif, qu'il eſt prompt, qu'il eſt ſir ! 
Sur ſes pieges tendus, ſans ceſſe vigilante , 
Dans chacun de ces fils elle paroit vivante. 
Par quel art merveilleux I'Abeille dans nos champs 
Va-t-elle s enrichir des trEſors du Printems ! 
Par quel diſcernement ſait- elle nous extraire 
Des ſucs les plus mortels un preſent ſalutaire? 


< . * 
Dans ce qu'on nomme inſtinct, que de yaricte ! 


Elephant, fi connu par ta docilité, 

Toi, qui de la raiſon parois avoir Vuſage , 
Combien ſur le Pourceau nas-tu pas d'avantage ! 
Comment, par I Homme meme un inſtin& admire , 


Si pres de la raiſon en eſt-il ſéparé! 


O! qu entre lun & autre on voit peu de diſtance! 
Pouvez- vous concevoir la ſecrete alliance 

Qui joint le ſouvenir a la reflexion 3 
Ou commence , ou finit la ſeparation 
Qu'entre les ſens groſſiers & la pure penſce, 
La main du Createur a pour jamais placte ? 


— 


la fuite. Les Lions attentifs au bruit qu'elles font en fuyant, le 
pourſuivent, non par l'odorat, mais par l'ouie. 
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Donnez un meme inſtinct 2 tous les Animaux ; 
Si par les facultés vous les rendez Egaur-, 
Vous rompez les liens de cette dépendance 
Qui fait regner entr eux Vordre & l' intelligence: 
Ils ne pourront alors s' accorder & $'unir ; 
Et vous verre {ur eux votre empire finir. 
Que peuvent contre vous leur force, leur adreſſe? 
Le Ciel de la Raiſon arme votre foibleſſe; 
Il met dans ce preſent, qu'il reſerve pour vous, 
Linfaillible moyen de les ſubjuguer tous. | 
Dans le vague des Airs, ſur la Terre, dans Onde, 
Voyez en mouvement la Nature féconde, 
Travailler ſans relache a peupler I'Univers ; 
Parcourez , raſſemblez tous les Etres divers; 
Commencez par le Dieu qui leur donne la vie; 
Quel ſpectacle Eronnant ! quelle chaine infinie! 
Eſprits purs dans les Cieux, Hommes , Poiſſons, Oiſeaux., 
 Habitans de la Terre, & des Airs & des Eaux, 
Inſectes differens que lil decouvre a peine; 
Briſez un des anneaux qui forment cette chaine, 
De Vaſlemblage entier VEquilibre eſt perdu, 
Et tout dans le cahos ſe trouve confondu. 
Si chaque Tourbillon ou nagent les Planetes , 
de meut differemment ſelon des Loix ſecrètes; 
Si conſervant toujours un ordre merveilleux, 
Il forme, il affermit l'aſſemblage des Cieux: 
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Qu'une ſeule Planete en rompe l harmonie, 
Des autres Tourbillons tout-a-coup deſunie , | 
Elle entraine en tombant tous les globes divers, 
Qui par leur union forment cet Univers. 
De ſon centre ébranlé la Terre dérangée 
Sera dans le cahos au meme inſtant plongee ; 
Les Aſtres, les Soleils, l'un ſur Pautre entaſſés, 
Par les globes voiſins ne ſont plus balances ; 
Dans le trouble & lhorreur la Nature expirante 
Juſqu'au Trone de Dieu porteroit I'epouvante. 
Pour répondre aux defirs de Homme ambitieux , 
' Faudra-t-il renverſer & la Terre & les Cicux ? 

Si dans le Corps Humain chaque membre rebelle 
A ce que lui preſcrit une Loi naturelle , 
A d'autres fonctions ſe vouloit attacher ; 
Si le pied vouloit voir; ſi I'a&il vouloit marcher z 
Si la main au travail uniquement bornee 
Pretendoit de la tete avoir la deſtinée; 
Enfin ſi chacun d' eux ſe faiſoit un tourment 
D'obèir à Teſprit, dont ils ſont Vinſtrument : 
Quelle confuſion | N'en eſt-il pas de meme , 
Quand Homme revolte contre l Etre Supreme k 
De tout Etre crèè le mobile & Teſprit , 
Veut ſortir de la regle & de Iordre preſcrit ? 
De ce vaſte Univers les diverſes parties 


Sont pour former un Tout ſagement aflorties : 
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De ce Tout Etonnant la Nature eſt le corps; 
LEternel en eſt ame, en conduit les reſſorts; 

Et Sil ſe cache aux yeux, les traits de ſa puiſſance 
Annoncent a l'eſprit ſon auguſte preſence : 

En fabriquant la Terre, en conſtruiſant les Cieux, 
Il eſt également puiſſant & glorieux; 

En tous lieux il s tend, ſans avoir d' tendue; 

Sans ᷑tre diviſé, par-tout il s'inſinue; 

Des eſprits & des corps c'eſt L inviſible appui z 

Et tout Etre vivant reſpire, agit en lui. 

Il donne, & ne perd rien; il produit, il opère, 
Sans que jamais ſa force, ou ſe laſſe, ou s' altère; 
Il ſe montre a nos yeux auſſi ſage, auſſi grand, 


Dans le moindre Ciron, que dans un Elephant ; 


Dans un Homme ignore ſous une humble chaumicre , 


Que dans le Séraphin rayonnant de lumieère. 

Le foible & le puiſſant, le grand & le petit, 

Tout devant ſes regards tombe, s ané⸗antit. 

$a ſubſtance peEnetre & le Ciel & la Terre, 

Les remplit, les ſoutient, les joint & les reſſerre. 
Rougis donc, 6 Mortel ! de ta preſomption ; 

Et ne nomme plus l'ordre un imperfection. 

Ce qui paroit un mal a notre foible vue, 

Eſt de notre bonheur une ſource inconnue ; 

Rentre enfin dans toi-meme , & d'un eſprit ſoumis 

| Contente-toi du rang ou I Eternel ra mis. 
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Sois ſur que dans ce Monde, ou dans quelqu'autre Sphere, 

Dans les bras de ton Dicu tu trouveras un Pere ; 

Er qu'en lui ſoumettant ton eſprit & ton cœur, 

Chaque pas que tu fais, te conduit au bonheur. 

Dans le moment fatal qui finit ta carrière, 

Alnſi que dans J inſtant ou tu vois la lumiere , 

Toujours cher à ſes yeux, ne crains rien pour ton fort; 

S'il préſide à ta vie, il préſide à ta mort. 

La Nature n'eſt pas une aveugle puiſſance ; 

C'eſt un art qui ſe cache a Vhumaine ignorance. 

Ce qui paroit haſard eſt l'effet d'un deſſein, 

Qui dErobe a tes yeux ſon principe & ſa fin. 

Ce qui, dans I'Univers te révolte & te bleſſe , 

Forme un parfait accord qui paſſe ta ſageſſe. * 
Tout déſordre apparent eſt un ordre rel, B 


Tout mal particulier un bien univerſel ; _ FE 


Et bravant de tes ſens Vorgueuleuſe impoſture , 
Conclus que tout eſt bien dans toute la Nature. | J 
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De la nature & de letat de PHomme par 
rapport d lul- mème, confidere comme individu. II 
neſt pas fait pour etudier la nature de Dieu, mais 
pour S'etudier lui - meme. L' Homme eſt un melange 
de grandeur & de baſſeſſe , de lumiere & d'obſcurite , 
de perfetions & d imperfections, de force & de foi- 
bleſſe, Combien il eſt borne dans ſes connoiſſances. 
Deux principes de nos actions, PAmour-propre & 
la Raiſon. Tous deux ſont egalement neceſſaires : 
quoique tres - differens „ Us tendent au meme but, 
L'Homme ne peut Etre heureux , qu autant qu'il fait 
les accorder entre eux, & les renfermer dans leurs 
juſtes bornes. Les Paſſions ſont des modifications de 
["Amour-propre : elles ſont d'une grande utilite d 
Homme en particulier, & d la Societe en general. 
Il ne s'agit pas de detruire les paſſions , mais de 
les gouverner & de les temperer les unes par les du- 
tres. De la Paſſion dominante. Elle eſt neceſſaire 
pour faire entrer les Hommes dans les differences 
vues que la Providence a ſur eux , & pour donner 
plus de force d leurs vertus & d leurs bonnes qualites. 
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Melange de Vices & de Vertus dans notre nature, 
Is fe touchent de pres. La diſtinction de leurs limi- 
tes eſt neanmcins certaine & evidente. Quel eſt of. 
fice de la raiſon. Combien le vice eſt odieux par lui- 
meme , & combien facilement les Hommes s'y laiſ- 
ſent aller. La Providence ſe ſert neanmoins des vi- 
ces, des paſſions & des imperfections de l Homme 
pour Poccompliſſement de ſes deſſeins, & pour le 
bien general de la Societe, C'eſt la Sageſſe Divine 
qui diſtribue aux differens ordres du Genre - humain 
d'heureuſes foibleſſes , d'ou reſultent leur dependan- 
ce, leur union, leur force. C'eſt par cette raiſon 


qu'il eſt des Paſſions propres d chaque ge , d cha- 
que tat, a chaque caractère. Ainſe la Sagelſe 
de Dieu brille juſques dans les imperfections de 


Homme. 
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N E ſonde point de Dieu immenſe profondeur ; 
Travaille ſur toi-meme , & rentre dans ton cœur. 
Letude la plus propre a l' Homme, eſt Homme mème. 
Quel mélange Etonnant , quel étrange probleme ! 
En lui que de lumiere & que d'obſcurite ! 
En lui quelle baſſeſſe & quelle majeſte ! 

Il eſt trop Ectaire pour douter en Sceptique, 
Trop foible pour S'armer de la vertu Stoique. 
Seroit- il en naiſſant au travail condamne : 

Aux douceurs du repos ſeroit-il deſtine ? 

Tantot de ſon eſprit admirant l'excellence, 

Il penſe qu'il eſt Dieu, qu'il en a la puiſſance; 

Et tantot g&miſſant des beſoins de ſon corps, 

Il croit que de la Brute il n'a que les reſſorts. 

Ce neſt que pour mourir, qu'il eſt ne, qu'il reſpire 3 
Et toute ſa raiſon n'eſt preſque qu un delire. 

Sl ne I'Ecoute point, tout lui devient obſcur ; 

dil la conſulte trop, rien ne lui paroir ſtr. 

Cahos de paſſions, & de vaines penſées, 

Admiſes tour-a-tour , rour-&rour repouſſecs ' 

Dans ſes vagues déſirs, mcertain , inconſtant , 


Tantor fou, tantöt ſage, il change à chaque inſtant ; 
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| Egalement rempli de force & de foibleſle , 
Il tombe, il ſe releve , & retombe ſans ceſſe. 
Seul il peut deEcouvrir Vobſcure verite; 
Et d'erreur en erreur il eſt precipite ; 
Cree maitre de tout, de tout il eſt la proie 
Sans ſujet it s afflige, ou ſe livre a la joie ; 
Er toujours en diſcorde avec {on propre cœur, 
Il eſt de ta Nature & la honte & Phonneur. 
Va, ſublime Mortel, fier de ton excellence; 
Ne crois rien d'impoſſible a ton intelligence; 
Le compas a la main meſure l'Univers; 
Regle a ton gre le flux & le reflux des Mers ; 
Fixe le poids de Air; & commande aux Planetes : 
Determine le cours de leurs marches ſecreres ; 
Soumets a ton calcul l obſcuritè des Tems ; 
Et de IAſtre du Jour conduis les mouvemens. 
Va, monte avec Platon juſques a lEmpiree z 
Cherche la verite dans ſa ſource ſacrce ; 
Et joignant la folie a la temerite , 
Plonge- toi dans le ſein de la Divinite'; 
Dans ton aveugle orgueil inſtruis Erre Supreme z 
Apprends a gouverner a la Sageſſe meme 3 
Et dèchu de Veſpoir qui ſ&duiſoit ton coeur, 1 
Rentre dans ton nèant, rougis de ton erreur. | 
Des céleſtes Eſprits la vive intelligence 


Regarde avec pitiè notre foible ſcience. 


r 
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Newton, le grand Newton, que nous admirons tous, 

Eſt peut èẽtre pour eux, ce qu'un Singe eſt pour nous. 
Toi, qui juſques aux Cieux oſes porter ta vue, 

Qui crois en concevoir & Tordre & I'&tendue ; 

Toi, qui veux dans leur cours leur preſcrire la loi, 

Sais-tu regler ton cœur, ſais-tu regner ſur toi? 

Ton eſprit qui, ſur tout vainement ſe fatigue, 

Avide de ſavoir , ne connoit point de digue ; 

De quoi par ſes travaux s eſt- il rendu certain? 

Deut- il te decouvrir ton principe & ta fin ? 

Deux puiſſances dans ! Homme exercent leur empire; 
Lune eſt pour TVexciter , Vautre pour le conduire : 
LAmour- propre dans Fame enfante le defir , 

Lui fait fuir la douleur & chercher le plaiſir: 
La Raiſon le retient, le guide, le modère, 
Calme des paſſions la fougue remeraire. 

Lun & autre d'accord nous donnent le moyen 
Et d'èviter le mal, & d'arriver au bien. 
Banniſſez IAmour-propre , ecartez ce mobile, 
LHomme eſt enſeveli dans un repos ſterile. 
Orez-lui la Raiſon , tout ſon effort eſt vain. 

Il ſe conduit ſans regle, il agit ſans deſſein; 
Il eſt tel qu'a la Terre une Plante attachce , 
Qui vegete, produit, & perit deſſèchée; 

Ou tel qu'un Météore enflamme dans la nuit, 


Qui courant au haſard, par lui-meme eſt detruir. 
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L'Amour-propre en ſecret nous remue & nous preſſe, 


Et toujours agite , nous agite ſans ceſſe; 

La balance à la main, la Raiſon peſe tout, 
Compare, rèfléchit, delibere , & réſout. 

Par objet Eloignt la Raiſon peu frappte , 

Eſt d'un bien à venir foiblement occupèe; 

Par le plaiſir preſent PAmour-propre excité, 

Le déſire, & $'y porte avec vivacite. 

Tandis que la Raiſon conjecture , examine, 
L'Amour-propre plus prompt, veut, & ſe determine, 


Du penchant naturel les ſecrets mouvemens 


Sont plus frequens , plus forts , que des raiſonnemens. 


La Raiſon dans ſa marche eſt prudente & timide; 

Le vol de FAmour-propre eſt ardent & rapide: 

Mais pour en moderer la vive impulſion, 

La Raiſon le combat par la rEflexion : 

Lhabitude, le tems, les ſoins , Vexperience , 

Repriment I Amour-propre , & reglent ſa puiſſance. 
Qu'un Scholaſtique vain , cherchant à diſcourir , 

Cache la verite, loin de la dEcouvrir ; 

Que par un long tiſſu dargumens inutiles , 

Par des tours ambigus , par des raiſons ſubriles 

Voulant tout diviſer juſques a Vinfini , 

Il ſépare avec art ce qui doit etre uni; 

Laiſſons-le par des mots obſcurcir la matière; 


Sur nos raiſonnemens jettons plus de lumicre. 


— 
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La Raiſon , IAmour-propre , avec le meme effort, 


Tendant au meme but, doivent marcher d'accord. 
Ils ont pour la douleur une invincible haine ; 

Un attrait naturel au plaiſir les entraine : 

Mais I Amour-propre , ardent a Vaſpe& du plaiſir, 
Devore avidement l'objet de ſon defir : 

La Raiſon le ménage, & d'une main habile 


prend, ſans bleſſer la fleur, le miel qu'elle diſtile. 


L Homme doit diſcerner, Sil veut ſe rendre heureux , 

Du plaiſir innocent, le plaiſir dangereux. ml 
Que ſont les Paſſions? I Amour-propre lui- mème, | T 
Fvitant ce qu'il hait, & cherchant ce qu'il aime : | 

Dun bien faux ou reel la prompte impreſſion 


Les frappant vivement, les met en action. 


| 
Lorſque , ſans offenſer les interers des autres, ; 1 1 
Leur mouvement ſe borne à contenter les notres , 
La Raiſon les adopte, & leur donnant ſes ſoins, | 
Emprunte leurs ſecours dans nos juſtes beſoins : | 
Mais lorſque , d'un Mortel Elevant le courage, | 
Elles ferment ſes yeux ſur ſon propre avantage , | "mY 
Ta Raiſon applaudit a leurs nobles tranſports , | | x F 
Et du nom de Vertu couronne leurs efforts. 


Que le Stoicien , ſe croyant inſenſible , 


Travaille follement a ſe rendre impaſſible; 
Que (a fauſſe Vertu, ſans force & ſans chaleur , 


eſte ſans action, concentree en ſon cœur: 
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Plus notre eſprit eſt fort, plus il faut qu'il agiſſe; 
Il meurt dans le repos, il vit dans l'exercice; 
C'eſt par les Paſſions que l' Homme eſt excité; 
L'ame en tire ſa force, & ſon activité: 

Loin qu'un trouble naiſſant I'Epouvante & Tarrete , 
Elle met a profit une utile tempete : 

La vie eſt une Mer, ou ſans ceſſe agités, 


Par de rapides flots nous ſommes emportes : 


E 
E 
C 
h 
, 


La Raiſon , que du Ciel nous eames en partage , 


— 


Devient notre bouſſole au milieu de Torage ; 

Et (on flambeau divin , prompt a nous cclairer, 
A travers les Ecueils peut ſeul nous raſſurer: 
Mais de nos Paſſions les mouvemens contraires, 
Sur ce vaſte Ocean ſont des vents neceſ[aires : 
Dieu lui-meme , Dieu ſort de ſon profond repos ; 
Il monte ſur les vents ; il marche ſur les flots. 

| Le Delir & TAmouc , la Joie & Eſperance , 
Cortege du Plaiſir, qui leur donne naiſſance a 

La Crainte, le Soupgon , la Haine & le Chagrin, 
ds Que la douleur enfante & nourrit dans ſon ſein , 
Toutes ces Paſſions , entre elles combindes , 


Au bonheur des Humains ont &tè deſtinees : 


De leurs combars divers reſultent des accords 
Qui forment Vunion & de lame & du corps. 


Reéglez vos Paſſions ; ſongez A les reduire ; 


Ce qui forme le cœur, pourroit:il le detruire ? 


Tenit 


| EPITRE II 


Tenir leurs mouvemens dans un ſage milieu, 


C'eſt ſuivre la nature & les deſſeins de Dieu; 


De amour des plaiſits notre ame poſledee , 

En jouit en effet, du les goũte en idée; 

Elle agit ſans relache , ou pour les retenir, 

Ou pour s'en preparer au moins dans Vavenir; 

Mais de ces paſſions la {eduiſante amorce 

A ſur le cœur de l Homme ou plus ou moins de force 5 

Selon que les eſprits rèpandus dans le corps 

Sont plus ou moins nombreux, plus foibles ou plus forts, 
Decla ſe forme en nous la Paſſion régnante, 
| Qui toujours combattue, & toujours triomphante 8 

Semblable à ce Serpent du grand Legiſlatcur , 

Qui brava d'un Tyran le preſtige enchanreur , 

Des autres paſſions ſoumet ! Orgueil rebelle , 


Les dompte, les devore, & les transforme en elle. 


L Homme en venant au jour, porte dans ſon berceau 

Le principe de mort qui le mene au tombeau; 

Ce germe deſtructeur, dans le cours de ſa vie, 

Se mele avec ſon ſang, y croit , s'y fortifie, 

Ainſi la paſſion qui doit nous gouverner , 

Acquiert ſur notte eſprit le droit de dominer; 

Elle y verſe en ſecret {a maligne influence; 

Elle y transforme tout en {a propte ſubſtance ; 

Limagination ſeconde ſes efforts, 

Et la rend ſouveraine & de Tame & du corps. 
Tome III. N 
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Chaque jour Ihabitude & nourrit, & fait croitre 
Ce penchant, qu avec nous la Nature fit naitre, 


Lorſque fa force agit, loin de lui refiſter , 


Leſprit & les talens ne font que lirriter : 
Que dis-je ! la Raiſon , dans le ſecret de lame, 
Flatte cet ennemi, le ſoutient & Fenflame 3 | | 


Telle que le Soleil qui, ſouvent par ſes feux , F 


Rend des ſucs corrompus encore plus dangereux , FT 
Quelle que ſoit enfin la Paſſion regnante , ö | 
Contre elle la Raiſon eſt ſouvent impuiſſante. If 
Orgueilleuſe Raiſon ! tu ſoutiens mal tes droits. | | 
Foible Reine | crois-tu nous preſcrire des loix ? - 
A quelque Favori toujours abandonndee , : 
Tu lui laiſſes le ſoin de notre deftinee. | | 
A quoi donc fe reduit ton pouvoir fi vante ? 5 
De tes dures legons quelle eſt Tutilité? j 
Tu veux que du Plaiſir nous redoutions les charmes © x 
Mais pour en triompher nous donnes- tu des armes: | 0 
Ta voix, ſur nos defauts , nous force a réfléchir; 8 D 
Mais que peut ton ſecours pour nous en affranchir ? | | D 
De reproches amers en vain tu nous accables; N 
Sans nous rendre meilleurs, tu nous rends miſérables. ö » 
Le flambeau qu'a nos yeux tu viens ſans ceſſe offrir, f 0 
Sert à nous tourmenter , non à nous ſecourir. | | 
Tu ſais juſtifier nos differens caprices; 4 8 


Et du nom de Vertu tu decores nos Vices. 5 


— 
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Tu fais dans notre cœur , par les ſoins que tu prends , 
A de foibles defauts ſucctder de plus grands. 

C'eſt ainſi qu aux humeurs faiſant changer de route; 
L Art a des maux légers fait ſucceder la Goutte; 

Et que le Mddecin , fier de ce changement , 

Croyant nous ſoulager, accroit notre tourment. 
Cedons , conformons- nous aux loix de la Nature: 
La route qu'elle trace eſt toujours la plus ſüre. 

le but de la Raiſon n'eſt pas de nous guider ; 

Son principal emploi ſe borne a nous garder. 

C'eſt un Maitre prudent, charge de nous inſtruire, 
Oui doit régler nos gotits, mais non pas les détruire; 
Et de la Paſſion qui regne dans le cœur, 

Etre moins I Ennemi, que le Moderateur, 

Par cette Paſſion le Ciel nous determine 

Aux deſſeins qua formes fa Sageſſe divine 3 

Elle veut, pour remplir ſes auguſtes projets 5 

Que chaque Homme s' attache \ differens objets. 3 

De cette Paſſion 1a force impéricufe, o | 

De tout autre penchant ſe rend victorieuſe. 

A objet qu elle ſuit, elle arrive toujours 3 

Er qui veut Tarrèter, precipite ſon cours. 

Qu un deſir effrenè de gloĩre, de puiſſance, 

Que la ſoif des tréſors, le goũt de la Science, 

Que Amour du repos, quelquefois plus touchant, 
detabliſſe en un cœur, en forine le penchant; 
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Chacun ſuit ſon attrait, chacun lui ſacrifie 
Ses biens & ſon honneur, ſouvent meme fa vie. 
Qu au fond de fa retraite un Moine enſeveli 
Coule ſes jours en paix dans un modeſte oubli ; 
Qu'un Heros affamè de perils & d'alarmes , 
Mette tout ſon bonheur dans la gloire des armes; 
Que le Sage ſe plaiſe en ſon oiſiveté, 
Et Vavide Marchand dans ſon activité; 
Ils trouveront toujours la Raiſon complaiſante, 
Prete a favoriſer le gout qui les enchante. 

Leternel Artiſan qui tira tout de rien, 
Er qui du ſein du mal fait Eclore le bien * 
De ce penchant ſecret employant la puiſſance, 
Decide notre cœur, en fixe Vinconſtance. 
Du ſein des Paſſions ne voit- on pas ſortir 
Les Vertus, dont effet peut moins ſe dementir ; 
Comme d'un ſauvageon, par une greffe utile, 
En fruits delicieux ſort un arbre fertile ? 
Combien de fois I'Orgueil & la Haine & Amour, 
A de nobles exploits ont - ils donne le jour? 
La Coleère ſupplee au Zele , a la Vaillance z 
L'Avarice eſt ſouvent mere de la Prudence; 
Arretant dans leurs cours nos bouillantes Ardeurs , 
La Pareſſe entretient la ſageſſe des mœurs; : 
LEnvie adouciſſant fon impuiſſante rage : | 
bert d' emulation, & ſoutient le Courage, 
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Eſt-il quelque Vertu qui ſe faſſe admirer, 
Oue la Honte ou VOrgueil ne nous puiſſe inſpirer ? 
Du Vice a la Vertu, qu'il eſt peu de diſtance! 
Entre eux l Homme ſans ceſſe, & chancelle & balance. 
Dans un penchant egal „lui ſervant de ſoutient, 
Le poids de la Raiſon change le mal en bien. 
En I'Ecoutant , Néron, vertueux & ſans vices, 
Comme Titus, du Monde ett été les délices. 
Cette fougue d' eſprit, cette ſiertè de cœur 
Que dans Catilina je vois avec horreur (1) 
Me charme en Dectus (2), me ravit & m'étonne, 


Quand Curtius par elle a la mort s' abandonne. (3) 


* b 1 —— — 
- * 


(1) | Que dans Catilina je vois avec horreur. ] Homme qui porta 
es vertus & les vices juſqu'aux derniers exces. Il avoit forme une 
conſpiration qui auroit cauſe la ruine de fa Patrie , ſi la prudence 
& la fermetè de Ciceron n'avoient arrere ſes pernicieux deſſeins. 11 
fur tuè les armes à la main, en combattant avec un courage digne 
d'une meilleure cauſe, | 

(2) L Me charme en Decius, me ravit & m*etonne. ] On compte 
trois Conſuls de ce nom, qui, en ſe jettant les armes à la main 
dans le plus fort de la melte , perirent en trois differentes batailles, 
apres s'etre, avec certaines ceremonies , deyoues aux Dieux Infernaux 
pour le ſalut de leurs Concitoyeus. 98 N 

(3) [ Quand Curtius par elle d la mort Sabandonne. } Cheva- 
lier Romain, qui eut aſſez d'amour pour ſa Patrie, & aſſez bonne 
opinion de lui-meme , pour ſe precipiter dans un goufte qui g'Etoir 
entr'ouvert dans l'enceinte de Rome. L'Oracle conſulre ſur ce pro- 


dige qui effrayoit le Peuple , avoit repondu que ce goufre ne ſe re- 


fermeroit point, qu'on n'y eũt jettè ce que Rome avoit de meib- 


leur. 
N 3 
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La mème ambition ſauve & perd les Etats; 

Aux bons comme aux mechans fait braver le trepas , 
Change un foible Soldat en Guerrier intrepide , - 
Et le plus grand Heros en Citoyen perfide. 

Qui peut donc, fi ce weſt le Dieu qui nous conduit, 
Dont la voix ſépara le jour d'avec la nuit, 
Demeler ce Cahos de Raiſon , de Caprices , 

Ce Cahos qui confond les Vertus & les Vices ? 

Comme dans les tableaux d'un Peintre ingenieur , 
Des ombres & des jours accord induſtricux , 
Uniſſant des couleurs la teinte imperceptible, 
Rend des bruns & des clairs le paſſage inſenſible: 
De meme, en nous cachant leurs veritables traits , 

Le Vice & la Vertu ſe touchent de ſi pres, 

Qu envain on chercheroit le point de la diſtance 

Ou la Vertu finit , on le Vice commence. 

| Mais quoiqu'entreux leurs traits paroiſſent confondus, 
Prètendrez- vous qu'il n'eſt ni Vice, ni Vertus ? 
Que le blanc, que le noir, avec art s aſſortiſſent; 
Qu entr elles ces coulcurs ſe mélent, & Suniſſent; 
Sur les ſimples dehors vous laiſſant deceyoir , 
Direz-vous qu'il n'eſt point ni de blanc, ni de noir? 
Leſprit veut-il prouver une telle chimere 2 

Le cœur le contredit, & le force a ſe taire. 

Le Vice eſt regarde comme un monſtre odieux 


Dans le premier inſtant qu'il paroit a nos yeux. 
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Mais Thorreur qui le ſuir , par degres diminue; 
Nous nous accontumons a ſoutenir ſa vue; 
Bientot le cœur pour lui ſe laiſſe intereſſer ; 

Et notre aveuglement va juſqu'a Iembraſler. 
LUHomme fixe a ſon gre Fextremite du Vice, 
Blame par paſſion , approuve par caprice ; 
Aveugle ſur lui-meme , il ne voit point en lui 
Les exces vicieux qu'il condamne en autrui. 

Ainſi ſous cette Zone, ou le cruel Borce 

Aux fougueux Aquilons donne une libre entree , 
Le Lapon s'endurcit, & n'eſt point malheureux ; 


Il imagine ailleurs un Ciel plus rigoureux. 


Il eſt peu de Vertus dans un degre ſupreine ; 
Peu de Vices auſſi ſont portes à Vextreme 3 
Mais toujours notre cœur, au- dedans diviſé, 
De Vices, de Vertus, ſe trouve compoſé. 
Les Faus, les Scélérats, dans leur profonde ivreſſe, 
Nont-ils pas des lueurs d' Honneur & de Sageſſe? 
Le Sage, dont le cœur par Amour eſt ſurpris, 
Neſt- il pas pour lui-meme un objet de mepris ? 
Les Hommes ne ſont bons, ou mèchans, qu en partie; 
Aux loix des Paſſions notre ame aſſujettie 
Change à chaque moment, & paſſe tour-A- tour 
Du Vice à la Vertu, de la Haine a 1 Amour. 
Tous, ſans diſtinction, le Fou , comme le Sage, 
Ne connoiſſent de but que leur propre avantage. 
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Chacun cherche ſon bien; mais tous, d'un pas egal , 
Marchent , ſans y penſer , vers le bien general, 
C'eſt à ce grand deſſein que le Maitre Supreme 

Fait ſervir les efforts de la Malice meme , 

Les Complots les plus noirs, le Caprice, I Erreur, 
Les Défauts de Teſprit, les Foibleſſes du cœur. 


C'eſt pour ce grand deſſein que Dieu, dans ſa Sageſſe, 


En chaque Homme a place quelqu'heureuſe Foibleſſe: 
La honte de céder aux traits du Suborneur , 

Dans le cœur d'une Fille eſt l'appui de 'Honneur : 
Dans Veſprit de la Femme une fierté ſevere, 
L'empeche de brüler d'une flamme adultere. 

Qui conduit les Guerriers ? C'eſt la Temerite, 

Qui fait ficurir les Arts? ſouvent la Vanité. 

Et cette Vanite ſecrere & delicate, 

Sans qu un vil interet nous anime & nous flatte, 

En charmant notre eſprit par ſes illuſions, 

Enfante quelquefois de nobles actions. 

Ainfi, du Créateur la Sageſſe profonde , 

Se ſert de nos defauts pour le bonheur du Monde. 
Pour conſerver leurs biens, pour défendre leurs jours, 
Tous les Hommes cntreux ſe doivent des ſecours: 
Pour s aider tour à-tour le Ciel les a fait naitre. 

Le Pere, les Enfans, les Eſclaves, le Maitre, 
Foibles ſépa: ment, ils font de vains efforts; _ 
Ils ſont en s uniſſant, plus heureux & plus forts, 
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Ainſi, ſoit paſſions, ſoit beſoin, ſoit foibleſſe ; 

Pour la Societe tout Homme s intéreſſe; 

Et chacun Sempreſſant a procurer ſon bien, 

De l'intéèrèt commun reſſerre le lien. 

De-la , le tendre amour, Vamiric veritable , 

Et ce charme ſecret qui rend la vie aimable. 

De-la, vient que touchant a la fin de ſes jours, 

On renonce ſans peine aux plaiſirs, aux amours 

Que ne leur trouvant plus leur attrait ordinaire , 

On ſe fait un honneur d'une Loi n&ceſſaire; 

Qu'on attend ſans murmure A recevoir la mort 3 

Qu après un long orage on la voit comme un port; 

Qu'on trouve par raiſon, ou par decrepitude , 

Et le jour moins aimable , & le trèpas moins rude. 
Mais juſqu'a ce moment Ferrcur, dans tous nos, maux , 

Au defaut des vrais biens nous en donne de faux. 

Tant que nous reſpirons , Vopinion flatteuſe, 

A charmer nos ennuis toujours ingènieuſe, 

Dore par ſes rayons les nuages charmans 

Qui verſent ſur nos jours de trompeurs agrémens. 

Satisfait de ſes goiis , content de ſa ſcience, 

Chacun a pour ſoi-mème un oil de complaiſance 1 

Feuilletant nuit & jour des Volumes poudreux, 

Dans un réduit obſcur le Savant eſt heureux: 

LIgnorant affranchi d'un travail fi penible, 

Dans un lache repos trouve un plaiſir ſenfible: 
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Regardanr l'avenir avec tranquillite, 
Le Riche de ſon bien fait fa felicite : 
Raſſure par les ſoins que ptend la Providence, 
Le Pauvre vit content malgre ſon indigence, 
Vois I Aveugle danſer : ſe plaint-il que ſes yeux 
Soicnt pour jamais fermes à la clarte des Cieux? 
Vois le Boiteux qui chante : en eſt-il moins tranquille, 
Quoiqu'a former des pas ſon pied ſoit moins agile: 
Dans les vapeurs du vin le Mendiant eſt Roi; 
Et le Sot en tout tems vit ſatisfait de foi. 
Le Chymiſte ébloui de for qu'il voit en ſonge, 
Prend pour realite ce qui n'eſt qu un menſonge; 
Et meme en deplorant ſon deſtin rigoureux, 
Dans le ſein de ſa Muſe un Poete eſt heureux. 
Par- tout ou du bonheur on regrette Vabfence , 
Ne voit-on pas voler la facile eſpérance? 
Du ſecourable Orgueil, les ſoins compatiſ{ans 
Manquent-ils de remplir le vuide du Bon-ſens ? 
La ſubite lueur de la Raiſon ſevere 
vient elle diſſiper une aimable chimère? 
Vient-elle nous priver d'un plaifir impoſteur ? 
Un autre au meme inſtant renait dans notre cœur. 
Eſt-1] deſtin ſi triſte, etat ſi miſcrable , 
Que le ſecours du tems ne rende ſupportable ? 
Regardez des Humains le grand conſolateur, 


LOrgueil, leur preſenter ſon ſecours enchanteur. 
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Voyez la Paſſion convenable a chaque age, 

Pour regner ſur nos cœurs nous attendre au paſſage. 
L'Eſperance eſt conſtante a marcher ſur nos pas, 
Sans meme nous quitter a Theure du trepas. 
N'offre-t-clle a nos yeux qu'une confuſe image 

Du bonheur que le Ciel nous deſtine en partage ? 
Cet objet conſolant nous occupe toujours, 

Et r&pand des douceurs fur nos plus triſtes jours. 
Notre ame en ſes deſirs inquiète, egarte 6 

par les lieus du Corps triſtement reſſerrce, 

Dans un doux avenir ſe repoſe, s étend, 

Et jouit en effet du bonheur qu'elle attend, 

Dans les biens & les maux que le Ciel nous diſpenſe 4 
Reconnois ſa Bonté : ſa juſte Providence. 

Nos Vices , nos Defauts, TOrgueal, la Vanité, 
Tournent ſouvent au bien de la Société. 

Cet amour naturel qu'on reſſent pour ſoi-meme , 
Neſt-il pas un preſent de la Bonté Supreme ? 
Par les divers beſoins que Homme éprouve en lui, 
Il meſure, prevoit , ſoulage ceux d' autrui. 

Adore donc le Ciel, ſupporte ta Foibleſſe; 

Et juſqu en ta Folie admire ſa Sageſſe. 


. 


SOM MAI R E. 


D E la nature & de {'ttat de (Homme, par rapport | 
la Societe. La Cauſe Univerſelle r'agit que pour une fin, 
mats par differentes loix. L' Univers entier eſt un Syſteme 
de Societe. Rien n eſt fait, ni entierement pour lui-mtme , 
ni entierement pour les autres, C'eft une folie inſupportable 
a 1 Homme, que de rapporter tout & lui-mtme, La Nature a 
travaille pour le bonheur des Animaux les plus groſſiers, 
auſſi-bien que pour le bonheur de ' Homme. Chaque Etre ani- 
mea ce qu il lui faut de connoiſſance, pour arriver a la fin qui 


lui eſt propre. De l Inſtindt & de la Raiſon, Lun ou autre 


produiſent le bonheur de chaque Individu. L'Inſtindt parmi 
les Brutes les porte a £'unir,& forme parmi elles les Sociètés. Il 
les commence parmi les Hommes; mais la Raiſon perfectionne 
leurs Societes, & en reſſerre plus Etroitement les liens. Deſ- 
cription du premier etat du Monde. La Raiſon , inſtruite par 
F Inftin& , invente les Arts. Origine des Sociétès Politiques. 
Le premier Gouvernement fut celui des Patriarches. L'Amour 
eft le principe de la vraie Religion & du bon Gouvernement. 
La Crainte eſt le principe de la Superſtition & de la Tyrunnie. 
Origine & caractère de I Idoldtrie. L'Amour propre eclaire 
les Hommes ſur leurs veritables intertts. La Religion reprena 
ſes premiers droits ſur leſprit des Peuples. Les diferentes 
Formes de Gouvernement qui s' tabliſſent, ont pour but le 
Bien Public. L' Amour - propre , tout contraire qu'il paroit 
&'ahord au bien de la Societe , en devient le lien & Lappui. 
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R EVIENS, il en eſt tems, de ton erreur profonde 3 
Apprends, Homme borne, que le Maitre du Monde , 
Sans jamais $'Ecarter de ſon premier deſſein, 
Par différens moyens tend a la meme fin. 
Au milieu des tranſports de Vardente jeuneſſe, 
Dans Torgueil faſtueux qu'inſpire la richeſſe, 
Dans le ſein du bonheur ou de l'adverſité, 
Sois frappé nuit & jour de cette verite. 

Conſidère le Monde; il eſt, aux yeux du Sage, 
De la Société la plus parfaite image. 
Vois ces chaines d'amour, ces liens preparcs 
Pour rEunir entre eux des Etres ſéparés. 
Au premier mouvement que regoit la Matière, 
Vois du ſein du cahos &clater la lumitre , 
Chaque atome &ebranle courir pour S embraſſer, 
Sattirer tour-a-tour, s unir, s entrelacer. 
UUniyers eſt forme; la Puiſſance infinie 
Répand dans la Nature un principe de vie; 
Les Etres animes par ce ſouffle divin , 
Se portent de concert vers une meme fin, 
Sans jamais £carter de la Loi qui les preſſe: 
Pour le bien général chacun deux s intéreſſe. 


206 ESSAI SUR VHOMME, 


— — — 


—— — — 
. 


* 


Tu vois les Vegetaux devenir Taliment 
Des Etres que le Ciel doua de ſentiment. 
Mais ceux-ci, par leur mort, changent-ils de nature? 
Ils vont aux Végétaux ſervir de nourriture. 
Il neſt rien de durable; & tout Etre, a ſon tour, 
Sort du néant, y rentre, & reparoit au jour. 
Rien n'eſt independant; mais toutes les parties 

of Se rapportant au Tout, au Tout ſont aſſorties. 
LAme de Univers, leur force & leur ſontien , 


Entr'elles les unit par un meme lien. 


L'Homme prete a la Brute un ſecours ſalutaire; 
Er la Brute à ſon tour à Homme eſt nèceſſaire: 
Tout donne, tout regoit ici-bas du ſecours ; 
Et le foible & le fort Fuh a Tautre ont recours. 5 ; 
Cette chaine ſe ſuit. Réponds; ou finit-elle ? EV 
Qui peut ren informer ? La Puiſſance immortelle. 10 
Homme preſomprueut, quelle erreur te ſéduit: 

Crois-tu que pour toi ſeul ! Univers ſoit produit? 
Dicu ra-t-il travaille que pour ta nourriture, 
Pour ton amuſement, ton bien ou ta parure? 
Pour ſoulager ta faim, la Main qui dans les Champs 
Engraiſſe des Agneaux les troupeaux bondiſſans, 
Leur donne comme à toi les beſoins de la vie, 
Et de gazon pour eux embellit la Prairie. 

Crois-tu que, pour toi ſeul, formant de doux concerts, 
Le tendre Roſſignol fait rerentir les airs? 
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1 cede aux doux tranſports de Fardeur qui le preſſe; 
Il chante ſes plaiſirs ; il chante ſa tendreſſe. 
Ce ſuperbe Courſier qui, docile à ta voix, 
Marche pompeuſement ſous un riche harnois, 
Eſt ſenſible aux beautes qu'il tient de la Nature, 
Et partage avec toi Porgueil de ſa parure. 
Crois-tu que pour toi ſeul tant de Grains differens 
Couvrent de leurs tréſors la ſurface des Champs? 
Les Oiſeaux avant toi revendiquent leur proie , 
Et jouiſſent des dons que le Ciel leur envoie. 
Eſt-ce encor pour toi ſeul, qu'en la riche ſaiſon 
Les rayons du Soleil font jaunir la moiſlon ? 
Pour prix de ſes travaux, ta main reconnoiſſante 
En diſtribue au Bœuf une part abondante. 
Mais combien d' Animaux rebelles a tes Loix, 
Qui dedaignant le joug , habitent dans les Bois! 
Arbitres de leur ſort, ſans travail & ſans peine, 
Ils vivent malgre toi des fruits de ton domaine, 
La Nature, attentive a leurs juſtes beſoins , 
Entre tous ſes Enfans a partagé ſes ſoins. 
Un Roi dans les hivers s arme de la fourrure 
Qu'a Ours, contre le froid, a donné la Nature. 
Tandis que pour lui ſeul Homme croit tout forme, 
Et que du Createur il ſe croit ſeul aime ; 
« Voyez à me ſervir combien Homme s empreſſe, 
» Dit un vil Animal, qu' avec ſoin on engraiſſe, 
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» L'Homme eſt fait pour mot ſeul s: il ne peut penctrey 
Que Homme ne le ſert, que pour le devorer. 

Que penſez-vous de Homme; eſt-il plus raiſonnable, 
Et ne tombe-t-il pas dans une erreur ſemblable, 
Lorſqu'a ſes ſeuls befoins croyant tout deſtine, 


Il ne voit pas qu'au Tout il eſt ſubordonne ? 


Aux Etres fans raiſon le Ciel, par indulgence , 
De leur derniere fin cache la connoiſſance. 
L'Homme fait, il eſt vrai, qu'il eſt ne pour mourit ; 
Mais, lorſqu'a ſon eſprit cet arret vient Soffrir , 


D'un avenir heureux ſon ame poſſedee 


Joint un eſpoir flatteur a cette affreuſe idée. 


Un nuage eternel lui derobant le jour 

Ou la Mort doit venir Fenlever ſans retour : 
Cet objet menacant eſt d'autant moins terrible, 
Qu'eloigne de (es yeux il ſt preſqu inviſible. 
De concert avec nous, habile à ſe cacher, 

Il approche toujours, ſans paroitre approcher. 
Miracle! qui du Ciel ſignale la puiſfance. 


Sans cette illuſion, le ſeul Etre qui penſe 


Sachant que tous ſes pas le menent à la mort, 


Pourroit-il ſans horreur enviſager ſon ſort? 

Le Dieu dont le pouvoir ſur les Etres preſide , 
Soit que le ſeul Inſtin& ou la Raiſon les guide , 
A pris un tendre ſoin de partager entre eux 


Ce qui pouvoit les rendre auſſi parfaits qu heureux. 
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Il leur donne un attrait , une règle certaine, 


Dont Vinſerfible effort au bonheur les entraine 


Et les porte toujours a remplir leur deftin , [ uh 


Soit par reflexion, ſoit mime ſans deſſein. 
Si par Theureux ſecours d'une Main inviſible , 


La Brute dans I'Inſtin& trouve un guide infaillible, 


Qu'a-t-elle a deſirer? Voudrois-ru qu'un Docteur | 

Lui ditart des legons , devint fon Conductcur ? | 

La Raiſon eſt pour [Homme un ſerviteur habile ; | 4 
Mais un ſerviteur froid, pareſſeux, indocile : 
Il le faut appeller dans les preſſans beſoins, | 
Pour forcer ſa lenteur a nous donner ſes ſoins. | 
LInſtinct ſans ceſſe agit, preſſe, avertit, excite, 

Et pour ſe prelenter, n' attend pas qu'on invite ; | f 
II ne manque jamais; 1] eſt pour tous les tems; | js 
La Raiſon ne nous ſert que dans quelques inſtans. | 
LInſtinct, ſans héſiter, prompt, docile & fidele, 
Va droit au but marque par la Cauſe éternelle: 
De ce but la Raiſon, libre de $'&carter , 

Sort de Tordre preſcrit , ole lui reſiſter, 
Envain de la Raiſon tu vantes Texcellence ; 1 li $ 
Doit-elle ſur 1VInſtin& avoir la preference ? 
Entre ces facultés, quelle comparaiſon ! 

Dieu dirige IInſtin&t , & I'Homme la Raiſon. 


| cron = 8 
Sans jamais les tromper, quelle lumicre süre . 


Apprend aux Animaux à trouver leur parure ; 44 
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A choiſir le remede , a laiſſer le poiſon ; 

A changer de demeure en changeant de ſaiſon; 

A predire le vent, les frimats & lorage 

A rehiter aux flots qui battent le rivage; 

A former en commun de ſolides travaux, 

Pour établir en paix leur ſéjour dans les Eaux: 
Sans regle & ſans compas, qui montre a VAraignce 
A tracer avec art une toile alignce ? 

MOIVRE, par le ſecours de divers inſtrumens , 


Met-il plus de juſteſſe & d'ordre dans ſes plans (1)? 


Qui montre tous les ans a la prudente Grue , 
| A chercher dans I'Hiver une Terre inconnue ; 
Qui préſide au Conſeil, ou Von fixe le jour 
Et Tinſtant du depart, & celui du retour: 


Le moyen d'ctre heureux, ſans ſortir de ſoi-meme , 


—— —ñ—ä ——— — 


Chaque Etre I'a regu de la Bonté Supreme. 
Mais le bonheur du Tout étant le grand objet 
Que Dieu s'eſt propoſe dans tout ce qu'il a fait; 


Du beſoin mutuel le concours nèceſſaire 
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D'un bonheur reciproque eſt la ſource ordinaire. 
Cet ordre unit entre eux tous les Etres divers 


Deſtinés a peupler cet immenſe Univers. 


_— 


2 
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(1) [ Moivre par le ſecours de divers inſtrumens.] M. de Moivre étol 
Francois d'origine „& très-connu en Angleterre , & meme en France » 
par la profonde connoiſſance qu'il avoit de PAlgebre & des Maths- 
matiques. Il etoi: fort eftime du celebre Newton, 
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La Nature y produit, par fa flamme feconde , 

Leſprit vivifiant qui conſerve le Monde. 

Lattrait eſt général: I Homme , les Animaux 

Qui vivent dans les Bois, dans les Airs, dans les Eaux, 
Commencent par S aimer d'une ardeur naturelle : 

Mais bientor cette ardeur devenant mutuelle, 

Chaque Sexe pour l'autre Eprouve un feu commun, 
Qui, les réuniſſant, des deux n'en forme qu'un. 

De ce ſecond amour un autre prend la place: 

Ils tranſmettent leur ſang; ils S aiment dans leur race; 
Les Betes, les Oiſeaux par cet amour pouſſés, 


A ſervir leurs petits ſe montrent empreſſés: 


La Mere les nourrit; & plein de vigilance 

Le Pere prend ſur lui le ſoin de leur defenſe. 

Sont-ils devenus grands, ces nourriſſons fi chers, 

Ils courent habiter les Bois, les Champs, les Airs. 

LInſtinct Sarrete alors; le Pere ni la Mere 

Ne reconnoiſſent plus cette troupe Etrangere 3 

Sitor qu'a leurs petits leurs ſoins ſont ſuperflus, 

Les nœuds qui les lioient pour toujours ſont rompus. 
Mais des triſtes Humains les maux & la foibleſſe, 

Une enfance ſans force, une infirme vieilleſſe, 

Leurs rapports mutuels, leurs differens beſoins , 


Demandent plus d'égards, exigent plus de ſoins. 


Ces ſoins multiplies augmentent la tendreſle 3 
Tun a Fautre à Venvi fe lie & s'intéreſſe; 
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La Raiſon & le Tems nous montrent chaque jour , 


A refſerrer encor les nœuds de cet amour. 


Si le penchant au mal d'un cote nous incline , 


De [autre la Raiſon au bien nous determine. 


L'intérét ſeconde par les reflexions, 


Fair naitre les vertus au ſein des paſſions : 


Des beſoins ſatisfaits nait la reconnoiſſance 


A amour naturel ſe joint la bienveillance; 


Ces tendres ſentimens, graves au fond du cœur, 


Des Peres aux Enfans tranſmettent leur douceur. 


A peine ces dernicrs en prennent Phabirude, 


Que deja leurs Parens dans la decrepitude, 


Vicancat leur demander , foibles & languiſſans ; 
Les ſoins qu'ils ont pris d'eux dans leurs plus jeunes ans; 
Nous rappellons alors le tems de notre enfance ; 
Leſprit, dans Pavenir, porte ſa prévoyance; 
Er le Fils a fon Pere accorde des ſecours 
Qu'il attend pour lui-mème a la fin de ſes jours. 
Les ſervices recus, joints a ceux qu'on eſpère, 
Sont ainh des Humains le lien ordinaire; 
Et de tous ces motifs le mélange divers 
Les porte a concourir au bien de J Univers. 
| Croyez- vous que, ſorti des Mains de la Nature, 
IL Homme marchant ſans frein erroit a Vaventure ? 
Dieu meme en cet Etat toit ſon Conducteur, 
Eclairoit ſon eſprit & dirigeoit ſon cœut. 
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LAmour- propre régnoit; mais ſoumis & tranquille, 
Du bonheur mutuel il cEtoit le mobile; 
Sans le ſecours des Arts par VOrgueil inventés, 


La Nature <ttaloit ſes naives Beautés. 


= 


Avec les Animaux, l' Homme d'intelligence, 
A Tombre des Forèts vivoit en aflurance. 
On ne le voyoit point enſanglanter ſa Main, 


Pour defendre ſon Corps du froid on de la faim; 
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La Terre ſans travaux, ſans ſoins & ſans culture, 


— 


Leur donnoit meme lit & meme nourriture; 
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L'Homme & les Animaux reuniſfant leurs voix, 

Pour louer leur Auteur S aſſembloient dans les Bois; 

Ces Bois Etoicnt leur temple; un culte ſanguinaire 

N'en deshonoroit point l'auguſte Sanctuaire. 

Lor au ſein de la Terre ignore des Mortels , 

Neeclatoit point alors juſques ſur les Aurtels 

Sans faſte , ſans Eclar, le Pretre irrèprochable, 

Par ſes ſeules vertus Sy montroit reſpectable; 

Le Ciel gouvernoit tout en Maitre univerſel, 

Et par- tout ſignaloit ſon amour paternel. 

L Homme, ſur la Nature, exergoit ſon empire 

Pour y maintenir l'ordre, & non pour le deétruire. 
O! combien diffèrent & de gouts & de mœurs, 

L Homme dégènèra de ſes premiers Auteurs! 


Il remplir de terreur VAir , les Mers & la Terre ; 


Aux foibles Animaux il declara la guerre. 
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Tantor leur meurtrier, & tantot leur tombeau, 

Il ſe couvrit les yeux d'un coupable bandeau : 

Aux cris de la Nature il devint inſenſible; 

Le ſang n'effraya plus ſon courage inflexible z 

Cruel aux Animaux, injuſte pour les fiens , 

Avec ſon innocence il perdit tous ſes biens. 

De ce luxe effrenè Paftreuſe tyrannie , 

Par un juſte retour fut auſlitot punie. 

La Fievre , la Douleur, une foule de maux 

Sortirent à fenvi du ſang des Animaux. 

De ce ſang Etranger la fougue impètueuſe 
Mit dans les Paſſions une ardeur furieuſe; 

Et malgre ces remords, dans le crime affermi , 

L' Homme trouva dans Homme un farouche ennemi. 

La Nature indignée alors fe fit entendre : 

« Va, malheureux Mortel ; va, lui dit-etle , apprendre 
» Des plus vils Animaux, I'induſtrie & les ſoins 


„» Qu'exigent ta foibleſſe & tes divers beſoins. 


» Va parcourir les Bois; que les Oiſeaux rinſtruiſent 
„Et te montrent les fruits que les Buiſſons pröduiſent. 3 
„ Obſerve dans les Champs les pas des Animaux; 


» Leur inſtinct rapprendra Tart de guèrir tes maux. 


» Voudrois-tu des Saiſons braver Tintempèrie, 3 
» Del Abcille en fa ruche imiter Finduſtrie? By 

5 8 ä 1 
„Que la Taupe Yapprenne a labourer les Champs; | _— 
» Que exemple du Ver forme des Tiſſerans. © 3 
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„ Vois-tu le Nautilus ſans rame , ſans bouſſole, 

„ Sur le vaſte Ocean conduire {a gondole (1) ? 

„Ou il te montre à voguer ſur ſhumide Element , 
„ A maitriſer les flots, a profiter du vent. 

» Ici les Animaux, par des regles certaines, 

-» Conſtruiſent avec art des cit6s ſouterraines ; 

» Ia, batiſlanr en Vair ſur des arbres flottans , 
Ils favent ſe parer des injures du tems. 

» De leurs ſocietes les diffèrentes formes , 
Toujours a leurs beſoins te paroitront conformes , 
» T'apprendront, mais trop tard, quelles heuteuſes Loix 
» Font la felicite des Peuples & des Rois. 

Tu vois de la Fourmi la ſage République; 


» L'Abeille offre à tes yeux un Etat Monarchique (2) ; 


* 


* - 


(1) [ Vots-tu le Nautilus ſans rame, ſans bouſſole.] Ceſt un pe- 
tir Poiſſon, dit l'Auteut, qu*Oppien , liv. 1, decrit en cette ma- 
aiere, Il renverſe ſa coquille, qui reſemble au corps d'un Navire, 
& nage ſur la ſurface de la Mer: il eleve en Pair deux de ſes 
pattes, qui lui tiennent lieu de mars : entre ces deux pattes eſt une 
membrane qu'il ètend en forme de voile; & il fe ſert de ſes deux 
autres comme de deux rames, On voit communement ce Poiſſon 
dans la Méditerranée. | 

(2) CY L' Abeille offre d tes yeux un Etat Monarchique. ] On a 
voulu nous faire regarder les Socieres des Abeilles comme Pexemple 
qu parfait Gouvernement Monarchique; comme fi toujours conduites 
par un Chef, par un Roi, elles ne travailloient aux differens ou- 
vrages auxquels elles s'occupent, que pour executer ſes ordres. On 
a vanté leur admirable ſubordination. Tout ce que nous ſavons 
pourtant, C'eſt qu'elles travaillent en commun avec beaucoup ins 
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» Compare leur Genie & leur Gouvernement: 

» Lune pour le Public toujours en mouvement , 

»» Enrichiſſant les ſiens, elle-meme enrichie , 

» Poſſede [art d'unir Vordre avec Fanarchie. 

» Lautre, quoique ſoumiſe aux volontés d'un Roi, 

„ Neen eſt pas moins heureuſe & moins libre chez ſoi: 
„ Contente dans le fond de fa chere cellule, 

„ Elle jouit en paix des biens qu'elle accumule. 

»> Grave dans ton eſprit les immuables loix 

»» Qui mettent a couvert leur état & leurs droits: 

» Loix qui de la Nature ont les ſceaux reſpectables; 
>> Loix, que Varret du Ciel rendit irrevocables ; 

„ Ta frivole Raiſon , pour regler les Humains , 

» Envain multiplira fes decrets incertains , 

„ Envain contre la fraude armera la Tuſtice ; 

>> Tu verras ſous ſon nom triompher la malice ; 

» Et victime des Loix & de ſon Defenſeur , 

„Le Pauvre ſuccomber ſous le Riche oppreſſeur. 

» Va cependant, Mortel ſans loix, fans regles ſures, 


» Va ſoumettre à ton joug toutes les Creatures , 


— — 


duſtrie a differens ouvrages. Leur Roi eſt devenu une Reine, & 
enſuire pluſieurs Reines ou femelles que nous ſavons ètre prodigieu- 
ſement fecondes : mais aſſutément nous ignorons fi elles donnent 
des ordres à rant d'Ouvriers; & rien ne conduit à le penſcr , mal- 
gré tout ce que nous en a rapporte le plus grand des Poctes La- 
tins. Reaumur , premier Mcmoire pour ſervir a UHiſioire des In- | 
| ſettes. Vol. 1. | 3 
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„Et que le plus habile, attirant tout a lui, 
-> Commande a (es 6gaux & leur ſerve dappui ; 


„Que ſachant adoucir leurs mœurs encor ſauvages, 
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» En leur portant des Arts les divers avantages , 


—— 


» Il ſoit, par les bienfaits que r&pand (a bontè, 


» Obti comme un Roi, comme un Dieu reſpecté >, 
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Par ces mots la Nature excita l'induſtrie, 

Et de l Homme fEroce enchaina la furie. 

On vit de toutes parts s Elever des Cites , 

Et les Mortels s unir par des Sociétés. 

Dun Etat commencant la police nouvelle, 

Aux Peuples ſes voiſins ſert bientôt de modele; 

Et tous deux a Venvi S augmentant chaque jour, 

Ils s uniſſent entre eux par crainte ou par amour. 

Lun offre- t- il aux yeux Vagreable & P'utile? 

Le Soleil y rend il la Terre plus fertile ? 

Lautre eſt- il arroſé de paiſibles ruiſſeaux? 

Voit-on dans ſes vallons abonder les troupcaux ? 

Chacun d'cux attirè par cette douce amorce , 

Contre I'Etat voiſin veut employer la force. 

Le jour de la Raiſon leur dèſille les yeux, 

Et bannit de leur cœur ces tranſports odieux 

Ce qu' ils alloient ravir par la force des armes, 

Ils Tobtiennent bientor ſans combats, ſans alarmes. 
| D'un Commerce réglé les retours aſſures 


Leur apportent chez eux ces biens ſi deſirés; 
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L'interet ſatisfait, la paix eſt retablie ; 
Chacun a ſon voiſin de plus en plus ſe lie. 
Dans ces jours ou règnoient les mœurs, la bonne-foi , 
Oi la pure Nature Etoit Vunique loi, 
Ou le cœur, s exprimant ſans art & fans contrainte , 
Decouvroit ſon amour, & ſans honte & ſans feinte ; 
Dans ces jours fortunes I'union & la paix | 
Avoient pour les Humains d'inviſibles attraits. 
Les Villes, les Etats prirent ainſi naiſſance. 
Arbitre de ſon ſort, & dans l'indèpendance, 
L'Homme 1gnoroit encor ce pouvoir redoute , 
Qui dans les mains d'un ſeul place Vautorite. 
Mais bientot ce pouvoir devenant neceflaire , 
On chercha dans un Roi moins un Maitre qu'un Pere, 
Un Mortel gènéreux, par ſes ſoins , ſa valeur, 
Da Public qu'il aimoit faiſoit-il le bonheur? 
Admiroit-on en lui les qualites aimables 
Qui rendent aux enfans les Peres reſpectables? 
Il commandoit ſur tous, il leur donnoit la Loi 
Et le Pcre du Peuple en devenoit le Roi. 

Juſqu'à ce tems fatal, ſeul reconnu pour Maitre, 
Tout Patriarche &toit le Monarque, le Pretre , 


Le Pere de Etat qui ſe formoit ſous lui; 


Ses Peuples, après Dieu, n'avoient point d autre appui z | 
Ses yeux <tojent leurs Loix , ſa bouche leur Oracle; 1 
8 


Jamais ſes volontes ne trouverent d'obſtacle; 
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pe leur bonheur commun il devint inſtrument ; 

Du ſillon Eronne ſortit leur aliment. 

Il leur porta les Arts, leur apprit a reduire 

Le Feu, VAir & les Eaux aux loix de leur empire; 

Fit tomber à leurs pieds les Habitans des Airs, 

Et tira les Poiſſons de l'abime des Mers. 

Lorſqu' enfin abattu ſous le poids des annces, 

Il séteint, & finit ſes longues deſtinées, 

Cet Homme , comme un Dieu fi long- tems honor, 

Comme un foible Mortel, par les ſiens eſt pleuré. 

Jaloux d'en conſerver les traits & la figure, 

Leur zèle induſtricux inventa la Peinture. 

Leurs Neveux attentifs a ces Hommes fameux E 

Qui par le droit du ſang avoient regne ſur eux, 
rouvent-ils dans leur ſuite un Grand, un Premier Pere ? 

Leur aveugle reſpect Vadore & le revere. 

Cependant la Raiſon venant leur retracer , 

Que la Terre & les Cieux avoient du commencer , 

Ce principe certain, conſerve d'age en age, 

Apprit a diſtinguer VOuvyrier de Vouvrage 3 

Mais un ſeul Ouvrier fans égal, ſans ajoint. 

Eu admettre plus d'un, c'eſt nen admettre point. 
Avant que ! Eſprit- faux, rebelle a la lumiè re, 

De ce dogme conſtant eũt franchi la barrière, 

L Homme uſoit des preſens dont le Ciel eſt PAutenr , 


Sans jamais y trouver un piege {educteur, 
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Loin de regarder Dieu comme un Maitre ſévère, 
Il le voyoit toujours ſous image d'un Pere ; 
L'Amour de ſes devoirs Etoit {a ſeule loi 

Et par ce ſeul Amour il lui marquoit ſa foi. 

Le Droit Divin &toit celui de la Nature; 

II préſentoit a tous une lumiere pure. 

De Etre Souverain ils n'apprchendoient rien; 
Ils ne voyoient en lui que le ſouverain bien. 

Ces deux puiſſans reflorts, la Foi, la Politique, 
Rouloient également ſur un principe unique; 
Elles avoient pour but d'unir dans notre cœur, 
A' Amour des Humains, I Amour du Cré⸗ateur. 
Quel barbare Mortel à des ames efclaves, 

A des peuples captifs dans de dures entraves , 
 Enfeigna le premier, malgre l'ordre commun, 
Que tous en general n'etoient fairs que pour un? 
Enorme opinion | exception cruelle 

Aux points les plus precis de la Loi naturelle ! 
Tu renverſes le Monde „ ancantis les Loix, 
Enfantes les Tyrans , & degrades les Rois. 
De la fureur aveugle a Vinjuſtice unie, 

Dans le trouble & Fhorreur naquit la Tyrannie, 
Bientot pour affermir {a domination, 

Avec elle parut la Superſtition. 

La cruelle, employant ſon zele fanatique, 


 $'6tendit a Vabri du Pouvoir deſpotique , 
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Erigea lachement les Conquerans en Dieux, 


Et courba leurs Sujets ſous un joug odieux. 

Elle les aſſervit aux plus folles chimères, 

Fabriqua de ſes mains des Dieux imaginaires; 

Dieux foibles, Dicux changeans, injuſtes , emportés, 

Jouets des Paſhons , amis des Voluptés: 

Formés par les Tyrans, ils en eurent les Vices ; 

Er de leurs noirs forfaits devinrent les Complices. 
L'Amour-propre effrenè voulut tout envahir; 

Du juſte & de l'injuſte habile a ſe ſervir, 

Il ſoumit ſes Egaux a des loix arbitraires ; 

Fit valoir pour lui ſeul des droits imaginaires; 


Sempara des Honneurs , des Biens & des Plaiſirs; 


Et fe crut tout permis pour flatter ſes dèſirs. 

Mais ce meme Amour- propre eſt la premiere cauſe 
Des digues qu'a {on cours la Politique oppoſe. 

Si Jobjet que je cherche avec empreſſement, 

Les autres comme moi Paiment uniquement, 

D'un bien dont cent Rivaux veulent la jouiſſance, 
Je voudrois vainement flatter mon eſpErance z 

Des prieres , des pleurs, un impuiſſant courroux, 
Pourront-ils me ſauver de leurs efforts jaloux ? 

Au defaut de la force une coupable adreſſe, 


Pour enlever mes biens emploira la fineſſe: 


Ainſi la Raiſon veut que, pour ma ſurete , 


Je ſouftre que la Loi gene ma liberté. 


— — 


r. 1 - k 2 — * 8 2 W 1 * £2 Al. 3 dt wy * * FP T7 


1444 EISA SUR LL HOMM 


* 


Lintèrèt eſt Egal ; alors chacun conſpire 

A garder de concert ce que chacun deſire ; 
Pour leur propre avantage , a la Vertu forces , 
Les Rois memes, les Rois, furent intéreſſés 

A regaer par douceur, & non par violence, 


A regler les defirs de Vavide puiſſance 


Er I Amour-propre fit un habile trafic 
Da Bien particulier contre le Bien public. 

Alors le Cie! forma des Hommes magnanimes , 
Poctes , Orateurs , Philoſophes ſublimes; 
Les uns pleins de reſpect pour la Divinite , 
Les autres par amour de la Société, 
Trouvèrent cette Fol, cette Morale pure, 
Que leurs premiers Auteurs tenoient de la Nature. 
Ils marchèrent au feu de ſon ancien flambeau, 
Trop ſages pour vouloir en chercher un nouvcau; 
Cherchant du Createur a retablir Vouvrage , 
Ils en tracèrent l'ombre au dEfaut de l'image. 
On dirt a leurs avis ces ſalutaires Loix 


Qui reglent le devoir des Sujets & des Rois; 


Ils leur apprirent Fart d'uſer de leur puiſſance, 


Er ſans trop de rigueur, & fans trop d'indolence ; | M 
Malgrc Pads inégal & des biens & des rangs, Se 
Ils lierent entre eux les Petits & les Grands. | A 
Vn ſeul eſt opprime ; des rapports infaillibles 1 


Rendent à ſon malheur tous les autres ſenſibles; I! 
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D'un dEſordre apparent vint un ordre reel ; 
Des divers intérèts le choc continue! 


produiſit de ſoi-meme un concert agréèable; 


Er Etat prit enfin une forme durable. 
Tel eſt de I'Univers I harmonieux accord, 
Ou par leur union, par leur commun effort, 


Dans un ordre conſtant les diferentes cauſes , 


Aux deſſeins du Tres-Haut ramenent toutes choſes. 
gans pouvoir ſe ſouſtraire à ſes preſſantes Loix p 
Hommes, Anges, Animaux, Maitres , Eſclaves, Rois, 
Courent au meme but d'une viteſſe &gale, 
Et ſervent de concert à la fin gencrale, 
Que les Speculatifs recherchent follement 
Quel plan eſt le meilleur pour le Gouvernement. 
Tel qu'il ſoit , le meilleur c'eſt le plus Equitable , 
Et dont le Bien public eſt l'objet immuable. 
Laiſſons les faux zeles , dans leur prevention a 
Parler aveuglement de la Religion, 
Tout ce qui contredit cette fin principale 


Que Dieu ſe propoſa pour ſa Loi générale, 


| Porte viſiblement Vempreinte de VErreur : 


Mais la Religion qui, corrigeant le cœur, 

Seule procure a I Homme un bonheur veritable 5 

Ayant Dieu pour Auteur, eſt ſeule reſpectable. 
L'Homme, ainſi que la Vigne , a beſoin de ſupport; 


I! lui faut des liens pour le rendre plus fort. 
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Comme ces Feux du Ciel, ces Planetes brillantes , 
Qui, roulant ſur leur axe en leurs marches conſtantes , 
Du mtme mouvement , qui ſubſiſte toujours, 

Vonr autour du Soleil continuer leurs cours, 

Ainfi par des rapports reels, mais inſenſibles, 
Quoiqu'oppoles entre eux, cependant compatib les, 

L Homme eprouve en ſon cœur deux mouvemens divers , 
Dont l'un tend a lui- meme, & l'autre a l' Univers. 

Par Vordre merveilleux qui regne en ſes parties, 

Qui pour la m&me fin les tient aſſujetties, 
LAmour- propre & Amour de la Société, 


Tous deux de mème eſpèce, ont meme utilitè 


GY No 


Yao 


 SOMMAIRE. 


S OM M AIR E. 


D E la nature & de Pear de Homme, par 
rapport au Bonheur. Qu'eſt-ce que le Bonheur ? 
Il a ete mal defini par les Philoſophes. Les Hom- 
mes tendent tous egalement au Bonheur ; & tous. 


peuvent egalement y atteindre. Dieu gouverne par 
des Loix generales , & non par des Loix particuliè- 
res ; il veut que le Bonheur ſoit gal. Pour ere tel, 


il doit fe trouver dans la Societe ; parce que tout 
Bonheur particulier depend du Bonheur 


8 


Lordre , la paix & le bien de la Societe deman- ; 


dent que les biens exterieurs ſoient partages inega- 


8 


lement entre tous les Hommes, Le Bonheur ne con 


fiſle donc point dans ces ſortes de biens. Malgre 
cette inegalite , la Providence, par le moyen de la 
Crainte ou de Eſperance , ſait rendre tous les 
Hommes egalement heureux. Fin quoi conſiſte le 
bonheur de Homme comme individu, Juſqu'd quel 
point ſon bonheur eſt-il compatible avec l'ordre ge- 
neral de PUnivers ? Il eft injuſte d'imputer d la 
Vertu, les calamit?s qui ne font qu'une ſuite des 
Loix generales de la Nature. Combien il efi de- 
raifonnable d attendre que Dieu change [ordre des 
Tome III. P 


general. 
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Lol x generales en faveur de quelques Particuliers, 
Nous ne pouvons connoltre ici preciſement quels 
ſont les Gens de bien; mais quels qu'is ſoient , ils 
doivent Etre , a tout prendre, certainement les plus 
heureux. Les biens exterieurs ne ſont pas une vraie 
recompenſe, Ils ſont ſouvent incompatibles avec la 
vertu, & ſouvent us la detruiſent. Ils ne peuyent 
rendre heureux un Homme ſans vertu. Preuye de de. 
tall, richeſſes , dignites , naiſſance , grandeur , re- 
nommee , talens ſuperieurs. Les Hommes ſont mal- 
heureux avec la poſſeſſion de tous ces biens. La vertu 
ſeule conſtitue un Bonheur , dont Pobjet eſt univer- 
ſel & erernel. La perfection du bonheur conſiſte dans 
Pamour de Dieu & dans Pamour des Hommes. 
Recapitulation des principes renfermes dans les qua- 


tre E pltres. 


EPIT RE IV. 


0 BONHEUR, le mobile & la fin de tout Etre! 
Sous quel nom aux Humains te ferai- je connoitre ? 
Tranquillite , Douceur, Plaiſir, Contentement; 
Charmant je ne ſai quoi, qu'un ſecret ſentiment, 
Qu'un ſoupir Erernel inceſſamment appelle ! 

Toi dont Veſpoir flatteur , dans leur courſe morrtelle , 
Endurcit les Humains contre les coups du fort ; 
Qui leur fais, ſans palir , enviſager la mort! 

Objet fixe & changeant , dont les Foux & les Sages 
Se forment rour-a-tour de confuſes images; 

Qui, toujours pres de nous, trompes notre déſir, 
Et fuis dans le moment ou Ton croit te ſaiſir! 

Plante , qui dans les Cicux as pris ton origine, 

Si, porte ici-bas par une main divine, 

Tu juges des Mortels dignes de télever, 

Dis- nous en quel climar ils peuvent te trouver! 
Eſt-ce aux rayons trompeurs d'une Cour opulente, 
Qu'on voit $'£panouir ta beauté raviſſante? 

Sors-tu des lieux profonds , qui dèrobent aux yeux 
De Tor, du diamant, les treſors precicux ? | 
Peut-on, dans les tranſports d'une ſavante ivreſſe a 


Te trouver ſur les bords qu arroſe le Permeſſe? 
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Ou doit-on te chercher a l' ombre des lauriers 

Que la Gloire promet aux travaux des Guerriers? 
Quels ſont les champs heureux ou tu te plais a naitre? 
Quels ſont les triſtes lieux ou tu crains de paroitre ? 
Quand, pour te voir fleurir, nous travaillons envain, 
Accuſons la culture, & non pas le terrain. 

Le plus affreux ſéjour, le lieu le plus tranquile 

Au Bonheur tour-à-tour peuvent ſervir d'aſile. 

Ou Ton ne doit jamais le voir & le goũter, 

Ou par- tout ſur nos pas il doit ſe preſenter. 

Lor, ce grand ſeducteur, ſur lui na point d' empire; 
Le Mérite lui plait ; & la Vertu Fattire. | 
S'il dedaigne des Rois la faſtueuſe Cour, 

Ia chez toi, Milord , etabli ſon ſéjour. 


Au ſolide Bonheur quel chemin peut conduire ? 


Philoſophes fameux, daignez nous en inſtruire! 


Mais vous ne debitez que ſonges incertains. 


L'un veut que je me livre à ſervir les Humains; D 
Lautre veut qu en ſecret, une vie inutile V. 
Me rende, ſans emplois, ſatis fait & tranquile. EI 
Celui- ci moins ſenſe me rèpond vaguement, De 
Qu' il place le Bonheur dans le Contentement. Sa 
Celui-la, du Plaifir eſclave volontaire : 5 
Le croit pour le Bonheur un ſecours nëceſſaire; * 
Un autre condamnant juſqu au moindre defir , 0 


Croit qu en vivant ſans peine, on vit avec plaiſir. 
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Honteux Egarement! trop aveugle ignorance! 
Jamais du vrai Bonheur ils n'ont connu l'eſſence. 
D'autres doutent de tout, &, par un fier d&dain, 
Refuſent de chercher un Bonheur incertain. 

De ces guides trompeurs fuyez la route obſcure z 
Et ſuivez conſtamment les pas de la Nature. 
Oui, ſur tous les Eſprits , & ſur tous les Etats, 
Le Bonheur fait briller ſes ſolides appas. 
Au gre de nos defirs il s' offre de lai-meme , 
Et dedaigne toujours ce qui tend a Fextreme, 
Qui poſſede un ſens droit, qui poſſède un bon cœur, 
A, dans ſon propre fond, la ſource du Bonheur. 
Chacun ſe plaint du Ciel, & follement Paccuſe 
De prodiguer a fun ce qu'à autre il refuſe. 
La Raiſon eſt pour tous; & ce riche preſent 
Eſt, pour les rendre heureux, un moyen ſuffiſant. 

Mortels ! je le repete, une Loix générale 
Determine toujours la cauſe principale: 
Vous voulez que ſes ſoins ne gattachent qua vous; 
Elle veut le bonheur, non d'un ſeul, mais de tous. 


Dans les dons difterens que le Ciel diſtribue, 


Sa profonde ſageſſe a ce principe en vue. 

» Pourquoi, me direz-vous, le bonheur des Mortels 
„ Etant unique objet des Decrets eternels, 

» Pourquoi dans tous les biens un inégal partage ? 
Pourquoi ne pas donner a tous meme avantage? 
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L'Ordre , cet inflexible & grand Legiſlateur , 
Qui des Decrets du Ciel eſt le premier Auteur, 
LOrdre veut que les uns brillent par la ſageſſe; 
Les autres par le rang; ceux-ci par la richeſſe; 
Ceux-la par leurs talens; tandis qu'abandonnes , 
Sans aucun de ces dons la plupart ſemblent nes. 
Quiconque du Bonheur connoitra la nature, 
Et bravera des Sens T'agreable impoſture , 

Ne penſera jamais qu'il ne puiſſe etre heureux 
Sans le fragile appui de ces biens dangereux. 

De Etre Souverain l'ëternelle ſageſſe 

Pour tous également agit & $'intcreſle ; 

Et de ſes dons divers le partage inégal 

Devient le fondement du bonheur general. 
C'eſt par ce ſeul motif qu'elle le fair dependre 
Des ſecours mutuels que nous devons nous rendre 3 
Et chacun attachè par ce ſecret lien, 

Fait le bonheur commun en travaillant au ſien. 
Ce mélange ctonnant qui regne en la Nature, 
Des Monts & des Vallons L'inégale ſtructure, 

Et du Chaud & du Froid les contraſtes divers 
Ne concourent-ils pas au bien de I'Univers? 
Des diffèrens Etats la trompeuſe apparence 

Ne met dans le Bonheur aucune difterence. 

Il ne change jamais; il eſt le mème en ſoi : 


Dans le plus vil Sujet, & dans le plus grand Roi. 


— 
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Lorſque de I'Eternel la ſageſſe infinie 

Souffla ſur les Mortels un principe de vie, 

Il mit en meme tems dans le fond de leur cœur, 
Un principe ſecret d'ou coule le bonheur : 

Mais que diſtribuant les biens de la Fortune , 

Il en forme pour tous une maſſe commune, 

De cette Egalite naitroient mille dèbats; 
L'Homme ſeroit en proie a d'éternels combats. 
Fil eſt vrai qu'au Bonheur tout Mortel peut pretendre, 
Et que d'un juſte choix le Ciel Pair fait dependre, 
Laura-t-il donc place dans des biens ſuperflus , 


Plutot dis au haſard qu'a nos propres vertus ? 


A ſes Adorateurs la Fortune propice 
Diſpenſe ſes preſens au gre de ſon caprice : 
Seloa qu'elle eſt facile ou rebelle a leurs vœux, 
Le Vulgaire les nomme heureux ou malheureux. 
Laiſſons- le $'eblouir d'une fauſſe apparence; 
Le Ciel les rend &gaux dans ſa juſte balance. 
Vous verrez les premiers par la Crainte agités, 
Taadis que les ſeconds par I'Eſpoir ſont flattés. 
Les biens, les maux préſens que le Ciel leur envoie, 
Ne font point des Mortels la triſteſſe ou la joie; 
Mais la crainte ou Feſpoir qu'ils ont de Vavenir , 
Font toujours, en ſecret, leur peine ou leur plaiſir. 
O! quelle eſt votre erreur, vils Enfans de la Terre? 


Oſez juſques aux Cieux porter encor la guerre; 
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Allez; & par des monts ſur des monts entaſſés, 
Retracez des GEans les projets inſenſés. 
Mais d'un bras immortel la Foudre vengereſſe 
De vos honteux efforts confondra la foibleſſe: 
votre rebellion , vos projets, votre orgueil, 
Sous ces rochers briilans vous ouvrent un cercucil. 
Sachez que tous les biens dont la Nature ſage , 
En nous donnant le jour nous procure Tuſage, 
Le charme ſèducteur, dont s' enivrent les ſens , 
Les plaiſirs de Veſprit encor plus raviſſans, 
Ces biens, qui du bonheur portent le caractère, 
Sont la (ante, la paix, le ſimple nèceſſaire. 
Lorſque ſur la nature on regle ſes beſoins, 
Combien S pargne-t- on de travaux & de ſoins! 


Cherche a ſuivre en tous points la ſage remperance 3 


Un corps robuſte & ſain en eſt la recompenſe. ; 
Pour vous, © Paix du cœur! digne Fille des Cieux, ö f 
Vous ctes du Bonheur le gage prècieux. ; , 
La Fortune , en ſuivant un aveugle caprice , ; 
Aux Bons comme aux Mcechans peut ſe montrer propice ; 1 
Mais envain de ſes dons nous ſommes poſſeſſeurs, ( 
S'ils ne ſont merites, ils n'ont plus de douceurs, 7 
Comparez deux Rivaux dans leur pourſuite ardente ; þ 
Des biens & des honneurs ils ont la meme attente 1 
Lun veut y parvenir a force de vertus, 
L autre par des forfaits: qui des deux riſque plus 2 P 
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Contemplez par le ſort la Vertu pourſuivie, 

Aux plus funeſtes coups ſans relache aſſervie; 

Voyez regner le Vice au gre de ſes deſirs, 

Triomphant dans le ſein des biens & des plaiſirs: 

Qui des deux eſt pour vous un objet reſpectable ? 

Qui des deux, dites-moi , vous paroit miſcrable ? 

Ces biens & ces plaiſirs, ou vains, ou dangcreux, 

Qui flattent baſſement Vorgueil du Vice heureux, 

Ou la Vertu les fuit redoutant leur ſurpriſe; 

Ou ſa noble fierte les hait & les mèpriſe: 

Ce mèpris, cette haine empoiſonne les biens 

Dont jouit un Méchant par d'indignes moyens : 

Il manque a ſon Bonheur de ne pouvoir pretendre 

Aux reſpects que les Bons refuſent de lui rendte. 
Funeite Egarement | trop aveugles Mortels , 

Que vous connoiſſez mal les Decrets crernels ! 

La Vertu, ſelon vous, n'eſt qu'un triſte avantage; 

Selon vous, le malheur en eſt tout Vappanage 

Tandis qu'en ſes projets le Vice fortuné 

A jouir du Bonheur vous parcit deſtiné. 

Qui ſait ſe renfermer dane de juſtes limites, 

Toujours ſoumis aux Loix que le Ciel a preſcrites, 

Attentif à regler ſon eſprit & ſon cœur, 

Eſt dans le vrai chemin qui conduit au Bonheur. 
Vois TURENNE , arrètè dans ſa noble carrière, 


Par un coup foudroyant couche ſur la pouſſière; 
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Vois ſon digne Rival, ce cœur plein d'cquite , 

Dans I horreur du tombeau BxRwix precipite (1); 

Vois SIDNEY , vols FALKLAND , 1 fiers dans les allarmes (2), 
Tout couverts de leur ſang, nous demander des larmes. 
Parle, eſt-ce la Vertu qui termine leur ſort, 


Ou le noble mepris qu'ils ont fait de la mort? 


md 
— 


(1) Dans Phorreur du tombeau BRERRwIE prècipitè.] Pai cru qu'il 
me ſeroit permis d' ajouter M. le Maréchal de Berwik aux Grands- 
Hommes dont parle ici Pope Je n'ai pu m'empècher de rendre 
cet hommage a la memoire d'un Heros qui a fait tant d'honneur 
aux Armes & Aa la Religion, & dont les vertus me ſont d'autant 
plus prëſentes, que j'avois ere charge de prononcer ſon Oraiſon 
ſunèbre. 


His ſaltem accumulem donis & fungar inani 


AMunere. 


(i) [| Yors Sipxky, vois FALKLAND , fe fiers, &c.] Philippe 
Sidney eſt compre parmi les plus Grauds-Hommes de Lettres, de 
Guerre & d'Etat qu'ait produit VAngleterre. Il fir dans ſa jeuneſſe 
un Roman intitulé  Arcadie : Ouvrage qui eſt regarde par les An- 
glois, comme le meilleur qu'ils ayent en ce gente. II traduiſit une 
partie du Traite de la Religion Chretienne par Philippe de Mornay , 
& pluſieurs autres Pieces. La grande reputation qu'il s' toit acquiſe 
dans ſon Ambaſſade aupres de l' Empereur, & dans les Pays-Bas 
od il commandoit une partie des Troupes que la Reine Eliſaberh 
avoit envoyees au ſecours des Hollandois, engagerenr les Polonois 
a jetter les yeux ſur lui pour la Couronne de Pologne; mais la 
Reine re voulut pas lui permettre de ſe preter à leur bonne vo- 
lonté. Elle le nomma Gouverneur de Fleſſingue & de Ramekens. Il 
mourut avec de grands ſentimens de piete, d'une bleſſure qu'il 
regut dans le combat de Zotphen contre les Eſpagnols. | 
L Yors FALKLAND, ſi fers dans les. allarmes. } Le Vicomte 


—— — zj 


— 


1 235 


Su. 


3 


Cher D16By , digne objet des pleurs de ta Patric (1), 
Eſt-ce donc la Vertu qui t'arrache a la vie ? 

Des traits les plus brillans apres ravoir orne , 

Comme une jeune fleur t'a-t-elle moiflonne ? 

Si la Vertu du fils hara ſes deſtinées, 

pourquoi, comblè d'honneurs & ſurcharge d' années, 
Le Pere jouit-il d'un deſtin gloricux ? 

Lorſqu aux Champs de Marſeille un air contagicux 
Portoit Faffreuſe mort ſur ſes rapides alles , 


Pourquoi, toujours en bute a ſecs flèches mortelles, 


2 - — 


de Falkland eroir Secr5taire-d*Etat du Roi Charles I. II n'étoit age 


que de trente- trois ans, lorſqu'il fur tué à la bataille de Newbury 
contre les Rebelles. Il conhſerva toujours a la Cour, & au milieu 
des plus grands Emplois , une probité & une droiture dignes des 
premiers tems. II ne put jamais gagner ſur lui d' employer ni de 
tecompenſer des Eſpions, ni douvrir des lettres qui venoient des 
perſonnes ſuſpectes, d'entretenir des correſpondances dangereuſes 
a P'Etat, ni en génèral de ſe prèter a aucun de ces artifices que 
la foiblefſe ou la m&echancete des Hommes rendent néceſſaires 4 
ceux qui gouvernent. Il eroit verſé dans la connoiſſance des meil- 
leurs Auteurs Grecs & Latins, tant Sacits que Prophanes. Il mourut, 
dit Clarendon, avec toute l'innocence de mœurs qu'on conſerve dans 
la première jeuneſſe, & avec toutes les connoiſſances & les vertus 
qui ne ſont ordinairement que le fruit d'une longue vieilleſſe. Ca- 
rendon II. Part. of the Hiſtory of the Rebellion. Fol. III. 

(1) | Cher DiozyY, digne objet des pleurs de ta Patrie.] C*eroit 
le fils du Milord de ce nom, qui eſt mort depuis peu d'annees , 
& qui étoit dans une tres-grande contideration en Angleterre , quoi- 
qu'il ne poſledar ni Charge ni Emploi a la Cour. 


F — ied 
236 ESSAI SUR U'HOMME, 


„ 11. — 


Un Pretat ꝰ expoſant pour ſauver ſon Troupeau (1), 
Marche-t-il ſur les morts ſans deſcendre au tombeau > 
Pourquoi le juſte Ciel, dans cette courte vie 

Qui par tant d' accidens nous eſt ſouvent ravie , 

Aux pauvres, comme a moi, preparant des ſecours, 
D'une Mere que j'aime epargne-t-1l les jours (2) ? 
Qu eſt- ce qu'un Mal phyſique ? un Changement contraire 
Aux Loix de la Nature en fon cours ordinaire. 
Qu'eſt-ce qu'un Mal Moral? Un triſte egarement 

De notre volonte qui change a tout moment. 

Dieu, ſeul Auteur du Bien, en formant toute choſe , 


Du Deéſordre & du Mal ne peut etre la cauſe. 


* 


(1) | Un Prelat s expoſant pour ſauver ſon Troupeau. ] Henri-Xavier 
de Belſunce, mort Eveque de Marſeille, & nommé en 1509 a cet 
Eveche. 

(2) | D*une Mere que j'aime epargne-t-il les jours ? ] La Mete 
de Pope vivoit encore lorſque ces Epitres parurent : elle eſt morte 
en 1733, agee de quatre - vingt-treize ans. Elle étoit diſtinguce 
par fa piere & par ſon amour pour les Pauvres. II en parle plus 
au long dans une Epitre en Vers, adrefſce au celebre Docteur Ar- 
buthnor : Piece d'aurant plus curieuſe , qu'elle contient une Apo- 
logie des ecrirs & de la perſonne de VAuteur. Il y donne aulli de 
grandes marques de reſpect pour la memoire de ſon Pere, qui étoit 
d'une famille noble, originaire de la Comte d'Oxfort. Il mourut en 
1715, 4 Page de ſoixante - quinze ans. Au reſte, quoiqu'il y ait 
long-rems que Pope ſoit regarde comme le premier parmi les Poetes 
de ſa Nation, il n'avoit pas encore cinquante ans, étant nc en 
1688, ; 
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$a Sageſſe immuable, en formant l Univers, 

Laiſſe un mouvement libre à ſes Etres divers. 

L Homme voit dans le Mal une flatteuſe amorce; 
Ladmettant dans ſon ſein, il en accroit la force. 
Lorſqu' un fils en naiſſant apporte un Mal cache, 
Fruit honteux des plaiſirs d'un Pere debauche, 

Vous en blamez le Ciel: blamez donc ſa Juſtice , 
Lorſqu' il permet qu Abel, le juſte Abel periſle. 

Ne penſez pas que Dieu, comme un timide Roi , 
Changeant a votre gre ſa primitive Loi, 

Pour quelques Favoris qu'il adopte & qu'il aime, 
De ce vaſte Univers derange le ſyſteme. 

Quoi ! pour céder aux cris d'un Sage infortune (1), 
D'un tourbillon de feu par-tout environne , 
Limpètueux Ethna rappellant ſon tonnerre , 

Le renfermera-t-1l dans le ſein de la Terre ? 
BETHEL | lorſque I'Hiver tu te ſens oppreſle (2), 


Cedant a tes vertus , le Ciel ſera force 


OI 


(1) | Quoi ! pour cider aux cris d'un Sage infortune, ] L'Auteut 
fait ſans doute alluſion A la triſte fin de Pline PAncien. Ce celebre 
Naturaliſte ayant voulu examiner de trop pres le fameux embraſe- 
ment du Mont Veſuve, qui arriva Pan 79 de J. C., fut rout-a- 
coup enveloppe d'un tourbillon de cendres & de vapeurs ſulphu- 
reuſes qui le ſuffoquerenr. | 

(2) | Bethel ! lorſque  Hiver tu te ſens oppreſſe. ] Ceſt un Gen- 
tilhomme particulier qui vivoit a Londres dans une grande r&puration 
de vertu & de probité; il étoit d'une conſtitution tres-foible. Po- 
te, dans ung de ſes Epirres Morales en Vers, le loue de ce gui 
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De fixer des Saiſons Vinconſtance ordinaire, 

Pour rendre en ta faveur air doux & falutaire 
Suſpendra-t-il dans Pair un rocher ebranle , 

Parce que ſous ſon poids tu peux etre accable 2 
Ira-t-il revoquer la Loi qui determine 

Chaque corps à tomber du cote qu'il incline ? 
Faudra-t-il d'un vieux Temple, affaiſſè par les ans, 
Raffermir tout-a-coup les pillicrs chancelans » 
Attendre que CHARTERS y porte un front coupable (1), 


Et qu'en ce meme inſtant une voure Faccable ? 


dit toujours ce qu'il penſe, & de ce qu'il ne venſe jamais que ce 
qu'il doit penſer. | 

(1) { Artendre que CHARTERS y porte un front coupable.] Fran- 
cois Charters a peur-erre ere le ſeul Homme qui ait trouve le ſe— 
cret de tromper, ſans jamais employer le maſque de la vertu & 
de Phonneur. A l'exception de la prodigalite & de Phypocriſie, il 
$*Ctoit rendu infame par toutes ſorres de vices : ſon extreme avarice 
Pavoit garanti du premier, & ſon impudence ſans egale ne lui per- 
metroit pas de recoutir au ſecond. Etant Enſeigne en Flandres, i! 
fut chaſſè de ſon Regiment, & banni enſuite de Bruxelles & de 
Gand pour differens vols. Apres avoir par ſes friponnetics gagne 
confiderablement au jeu, il ſe mir a preter à groſſe uſure, qu'il cui- 
geoit avec une rigueur exceſſive, & fit de ſa demeure une de ces 
maiſons, dont le nom ſeul eſt infame. Enha, par une attention con- 
rinuelle 4 proliter des vices, des beſoins, & des folies des Hommes; 
il amaſſa des biens immenſes pour un Particulier. II fut deux fois 
mis en Juſtice pour crime de Viol; mais ſes richeſſes le mitent a 
Tabri de la ſeverirte des Loix; & il en fut quitte pour quelques mois 
de priſon, Il eſt mort en Ecoſſe en 1731, age de ſoixante-dcux ans. 


La corruption de ſes mœurs l'avoit rendu fi odicux, qua ſon en- 
terrement la Populace ſe mutina, briſa ſon cercueil, & voulut jetter 
ſon corps a la voirie. Yoyez M. Pope, Third, Ethik, Epijiles 


—— 
EI. 239 


L * 


Que ſi vous condamnez, dans vos injuſtes vœux, 
Larrangement d'un Monde ou le Crime eſt heureux, 
Suivons pour un moment votre aveugle manie z 
Mettons dans I'Univers plus d'ordre & d'harmonie. 
Jen conviens avec vous; des Hommes vertucux , 
Mcritent le projet que nous formons pour cux. 

De Juſtes ſeulement compoſons un Empire; 


Mais dans le fond des cœurs Dieu ſeul a droit de lire. 


He! quel autre qu un Dieu pourra nous reycler 


Ces Juſtes, que vos ſoins pretendent raſſembler? 
Lun croit voir dans Calvin un organe ccleſte ; 
Comme un monſtre infernal un autre le deteſte, 
Ce qui pour une Secte eſt une Verite, | 
Comme un Dogme trompeur par autre eſt rejetté. 
De divers préjugés nos ames poſſedces 

Sur les memes ſujets ont diverſes idées. 


Ce qui fait mon plaiſir deviendroit ton tourment 3 


le prix de ma vertu ſeroit ton chatiment. 


Les plus Sages toujours ne penſent pas de meme z 


| Scrotent-ils donc heureux par un meme Sylteme ? 


Que chacun des Mortels en ait un different , 


On verroit bientor naitre un deſordre plus grand. 
P 6 


| Tout eſt bien comme il eſt : arrangement du Monde 


Prouve de J Eternel la ſageſſe profonde. 


| ACCofar criminel ce Monde abandonne 


Au vertueux Titus ne fut-il pas donné: 
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Et le Vice orgueilleux jouit du ſuperflu. 


Quoi ! Tabondance eſt- elle un prix de la Vertu? 


C'eſt bien la meriter que d' affronter les mers, 


Ajoutons „j'y conſens, & puiſſance & ſanté; 


» Voulez- vous que d'un autre il regoive la Loi? 


V» Pour prix de ſes vertus, je prétends qu'il ſoit Roi. 


OO” n 
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Qui fut le plus heureux ? L'un, dont Tame hautaine 

Fit gEmir dans les fers la Liberte Romaine 

Ou [autre dont les vœux n' &toient point ſatisfaits, 

S'il ne marquoit ſes jours par autant de bienfaits? 
La Vertu, direz- vous, froidement admirée, 


A la triſte indigence eſt quelque fois liyrée; | 


C'eſt le prix du travail; les ſoins, la vigilance, 


Doivent meme aux Mechans procurer Pabondance : 


Ou, pour Tavidite, tant d'Ecueils ſont couverts. 

Le Sage eſt quelquefois ami de l'indolence, 

Er d'un ccil dedaigneux regarde Populence ; 

Le ſeul contentement eſt PFobjet de ſes vœux. 

Mais donnons-lui du bien; le croirez-vous heureux ? 
>> Non ſans doute ; il lui faut la ſanté, la puillance ; 


„ C'eſt-la de ſes vertus la juſte rècompenſe. 
Qu'il ait ce qui peut plaire a la cupidité. 


„ Pourquoi, me direz-vous, lui donner des limites? 


» Aux dons qu'il doit pretendre, en eſt- il de preſclites? 


Mais pourquoi de ſes droits reſtraindre I'&tendue 


Aux biens extérieurs qui brillent a la vue? 


Demandez 
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Demandez qu'il ſoit Dieu; demandez qu'a ſes yeux 


La Terre offre l'ëclat & les plaiſirs des Cieux. 
De deſirs en deſirs, votre aveugle manie 
Epuiſeroit de Dieu la puiſſance infinie. 
Pourroit- elle jamais raſſaſier un cœur 


Qui, dans ce qu'il n'a pas, veut chercher le bonheur? 


Le calme d'un cœur pur, les delices d une ame 
Qu aucun trouble n' meut, qu' aucun deſir n' enflammeʒ 
Bonheur que l' Univers ne ſauroit procurer, 
Que tout Ieffort humain ne ſauroit altèrer; 
Bonheur qui dans nous ſeuls doit prendre ſa naiſſance, 
Voila de la Vertu la digne rècompenſe. 
Voulez-vous qu'en un Char fait pour la vanité, 
De ſuperbes Courſiers trainent Thumilite ? 


Qu'a conlerver nos droits la Juſtice occupce 


Porte du Conquerant la criminelle Epee ; 

Et que la Verite, ſimple dans fa candeur, 

Se pare de la Pourpre & marche avec ſplendeur? 
Que I Amour genereux , qui defend la Patrie, 
Prenant le Sceptre en main, ſe change en tyrannie? 


De ces dons la Vertu connoiſſant le danger, 


Ou les fuit, ou du moins gémit de Sen charger. 
Tel qui, dans ſon printems, etoit plein de ſageſſe, 
Gate par la Fortune a terni ſa vieilleſſe. 


Commencons par Pattrait qui, ſur le coeur humain, 
A pris plus que tout autre un pouvoir ſouverain. 


Tome III. 2 


nde! 
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La Richeſſe jamais n' eut un droit légitime 

De gagner notre amour, d'attirer notre eſtime. 

Des Parlemens entiers, à la honte des Loix, 

Ont quelquefois vendu leur criminelle voix: 

Mais l'eſtime & Tamour, libres dans leurs ſuffrages, 
A la ſeule Vertu preſentent des hommages. 

Ce Mortel vertueux, dont le cœur & Teſprit 

Le font cherir des ſiens autant qu'il les cherit ; 

Qui porte en un corps ſain une ame encor plus ſaine, 
Le croirez-vous objet de la Celeſte haine, 

Parce qu' au nèceſſaire Etroitement borne , 

A d'amples revenus il n'eſt point deſtiné? 

Et la honte & l honneur ſont dans les mains des hommes; 
Ils ne dependent point de la place ou nous ſommes. 
Le Ciel, en divers rangs, voulut nous ctablir ; 

Le veritable honneur eſt de les bien remplir. 
La Fortune, à juger par la ſeule apparence, 
Entre tous les Mortels met quelque difference ; 

Lun, dans un riche habit, nous montre ſa fierté; 

Lautre ſous des lambeaux cache ſa vanité. 


Couvert d'un tablier , l'Artiſan ſe pavane; 


„„ obs: oe os 


Le Pretre Sapplaudit dans ſa longue ſoutane. 

Un Moine de ſon froc ſe couvre gravement 

La Couronne eſt d'un Roi le ſuperbe ornement. 
Quoi, s Ecrira quelqu'un, le Froc & la Couronne! 


Rien n'eſt plus différent. Mon diſcours vous ctonne ? . 


EPITRE 17: 243 
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Apprenez qu'a mes yeux les Vices, les Vertus, 

Le Sage & I Inſenſè different encor plus. 

Que d'un lache Artiſan imitant la baſſeſſe, 

Le Prètre, comme lui, ſe plonge dans livreſle ; 

Qu'a Vexemple d'un Moine, un Monarque indolent 

Napporte a ſes Conſeils qu'un eſprit nonchalant 

Et le Pretre & le Roi n'ont rien de reſpectable; 

Ceſt un vil Artiſan, un Moine mepriſable. 

Par le mérite ſeul on peut Etre Eleve : 

Tout eſt bas & rampant quand on en eſt prive. 

['ctat le plus abject, comme le rang ſupreme, 

Sont les dehors de Homme, & non pas l' Homme meme, 
Les Rois, & plus ſouvent les Maitreſſes des Rois, 

Te pourront illuſtrer ſans raiſon ni ſans choix. 

Du ſang de tes Ayeux tu vantes la nobleſſe; 

Je veux qu'il ait coule de Lucrece en Lucrece (1): 

Mais ne m'etale point leurs Titres faſtueux; 

Il faut me les montrer conſtamment vertueux, 

Dignes, par leurs travaux, de vivre dans I'Hiſtoire , 

Si tu veux, ſans rougir, te parer de leur gloire, 

Sils ont vecu ſans mœurs, ſans courage & ſans foi, 


Le nom qu' ils t ont laiſſé ne parle plus pour toi: 


— — 


n 


(1) [ Je veux 71 alt coule de Lucrece en Lucrece. ] On peut voir 
par ces Vers, & par pluſieurs autres du meme Auteur, que les Poé- 
lies de Deſpreaux lui ſont familières. 
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Vainement leur Nobleſſe, ou ton orgueil ſe fonde, 
Remonteroit au tems du naufrage du Monde; 
Ce nom qu'ils ont terni , bien loin de rilluſtrer , 
Aux yeux de la Raiſon doit te deshonorer. 
D'un cœur ignoble & bas rien n'efface les taches 
Rien ne peut annoblir ni des Sots ni des Laches ; 
Et fuſſent-ils iſſus du premier des Talbots (1), 
Je ne reſpecte point des Laches ni des Sots. 
Contemplons la Grandeur; d'ou prend- elle naiſſance? 
Qui la fait Eclater ? La Valeur, la Prudence. 
Politiques profonds! rapides Conquerans! 
L'Univers ébloui vous place aux premiers rangs. 
Que pour en mieux juger la Raiſon nous éclaire; 
Les Guerriers ſont marquès au meme caractère, 
Depuis ce Furieux, de carnage altere , 
Du beau titre de Grand, par la Grece honoré, 
Juſqu'a ce Roi du Nord, dont la valeur extreme 
Ne fut pas moins funeſte aux autres qu'a lui-meme. 
Un Heros cherche a vaincre , & ne peut sen laſſer, 
Tant qu'il lui reſte encore un Peuple à terraſſer. 
Un Heros, ſur ſes pas, ne tourne point la tete; 


Il court rapidement de conquète en conquete , 


(1) Et fuſſent- ils iſſus du premier des 7 albors. ] C'eſt le nom 
d'une des plus grandes Maiſons d'Angleterre , d'ou ſont ſortis les 
$cignceurs de Grafton, depuis Comtes de Shrewbury, 
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Et ſans ceſſe de ſang arroſe ſes lauriers, 
Seul & frivole objet de ſes travaux guerriers. 


Voila le Conqueranr. Quel eſt le Politique? 


Vn Mortel circonſpect, dont tout Veſprit s applique 


A lire dans nos cours par ſes tours capticux , 
Sans que jamais le ſien ſe devoile a nos yeux; 
Il cherche a nous tromper. Nommerons-nous Sageſle, 


Un Art qui n'eſt fondè que ſur notre foibleſſe? 


Mais enfin, j'y conſens; que des ſucces heureux 


Les conduiſent au but ou tendent tous leurs vœux; 


Que l'un nous aſſerviſſe, & Tautre nous abuſe, 


Lun par la force ouverte , & autre par la ruſe; 


Lartifice pervers, homicide valeur, 

Seroient-ils, felon vous, les ſources de I'Honneur ? 

Non, celui qui ne prend que la Vertu pour guide, 

Qui $'cleve aux honneurs , dont il meſt point avide; 

Celui, qui ſans gémir dans Vexil , dans les fers, 

Conſerve ſa grandeur au milieu des revers; 

Soit que par ſes vertus, aime de fa Patrie , 

Sage comme Antonin, il dEſarme VEnvie 

Soit que perſ{ccute par un injuſte ſort, 

Terme comme Socrate, il regoive la mort: 

Cclui-la ſeul eſt grand & digne qu'on l' admire. 
Cette immortalitè que notre orgueil deſire, 


Que par tant de travaux nous voulons acheter, 


Neſt qu'une illuſion qui doit peu nous flatter. 


Q 3 
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Le tems de notre vie eſt le tems de la gloire. 

Celle que vous voulez retrouver dans 'Hiſtoire , 
N'eſt qu'un frivole amas d'eloges ſuperflus , 

Un vain concert de voix que vous n'entendrez plus. 
Milord , quand le Deſtin, bornant votre carrière, 
Viendra malgre nos vœux vous ravir la lumiere , 
Que vous ſervira-t-il qu un ſuffrage incertain 

Se partage entre vous & l'Orateur Romain? 

Du bruit doux & flatteur, qu'on nomme Renommee , 
Notre Ombre, chez les Morts, peut-elle tre charmee ? 
Ce plaiſir ſe termine a voir autour de nous, 

Des Amis ſatisfaits, ou des Rivaux jaloux. 

Le reſte des Humains confuſement admire 

Ceſar qui ne vit plus, Eugene qui reſpire , 

Sans diſtinguer les lieux, ni le tems, ni le nom, 

Lun traverſant le Rhin, l'autre le Rubicon (1). 

Tel eſt le triſte ſort du plus ferme courage. 

Les talens de I Eſprit ont- ils plus d'avantage ? 

Les honneurs paſſagers d'un ſtérile Laurier 


Sont le prix du Savant, ainſi que du Guerrier. 


(1) { Dun traverſant le Rhin , Pautre le Rubicon.] Le Rubicon , 
aujourd'hui le Piſatello, coule dans la Romagne. Il eſt fameux dans 
PHiſtoire , parce que Ceſar leva VEtendard de la Guerre Civile, & 
ſe declara ouvertement contre Pompèe, ou plutor contre la Repu- 
blique , en conduiſant ſes Legions au-dela de ce Fleuve, qui ſeryoit 


de bornes a ſon Gouvernement des Gaules, 
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Un Mortel vertueux, un Mortel vraiment ſage, 
De la main du Très-Haut eſt le plus noble ouvrage, 
Et le ſeul dont le nom juſtement reſpecté, 

Soit digne de paſſer a la Poſterite, 

Cet intime plaiſir qui nait de l'innocence, 

Que la Vertu produit, qui fait ſa rècompenſe, 
Neſt- il pas plus touchant que ces cris redoublcs, 
Qu'cxhale la faveur des Peuples aſſemblés? 

Quel ſeroit ton bonheur, lorſque la Renommèe 
D'un encens impoſteur roffriroit la fumce, 

Si ton cœur, dementant ſes Eloges pompeux , 
Taccabloit en ſecret de reproches honteux 2? 
Marcellus eſt rempli d'une plus vive joie 

Dans cet illuſtre exil ou le Tiran Fenvoic (1), 
Que Ceſar triomphant, en voyant a ſes pieds 

Le Peuple & le Senat ramper humilics. 

Les funeſtes Auteurs d'une trahiſon noire , 


D'un parricide affreux, ſont places dans I'Hiſtoire. 


' Quels noms ſont plus connus , plus ſouvent repetcs ? 


Mais plus ils ſont fameux, plus ils ſont deteſtes. 
Les ſublimes talens furent votre partage 3 
Apprenez- nous, Milord , quel en eſt Vavantage ; 


res 


— 


(1) [Marcellus eſt rempli dune plus vive joie.] Il avoit été exile 
a Athenes apres la défaite de Pompéëe, dont il avoir pris le parti; 
mais Ceſar le rappella a la prière du Senat; & ce fur a cette occa- 


lion que Ciceron prononga la fameuſe Harangue pro Marcello. 
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Qu'apportent: ils a Homme? Un triſte deſeſpoir : 

Il voit que plus il ſait, plus il reſte à ſavoir. 

Ils &clairent nos yeux ſur les défauts des autres, 

Et nous font reſſentir plus vivement les notres. 

Occupe nuit & jour dans les premiers emplois, 

Un eſprit tranſcendant en ſoutient tout le poids; 

Si Pamour des Beaux-Arts le conduit au Parnaſſe, 

Quel Juge y trouve-t- il pour y regler ſa place? 

En bute aux traits malins d'un Rival envieux, 

Plus il acquiert d'6clat, plus il bleſſe ſes yeux. 

Veur-il , d'un plus beau zèle animant fon courage, 

De Etat en danger prevenir le naufrage ? 

Loin de le ſeconder dans fes nobles tranſports, 

Ou l'on blime , ou Ion craint ſes genercux efforts. 

O funeſte bonheur! triſte preeminence 

Que donnent aux Mortels I'eſprit & la ſcience ! 

Trop ſages pour goũter ces frivoles plaiſirs, 

Qui du foible Vulgaire amuſent les déſirs, 

D' un côté la Raiſon, & de autre VEnvie , 

Les privent tour- A- tour des douceurs de la vie. 
Parcourons d'un coup d'œil les differens objets 

Ou ſe portent nos vœux, ou tendent nos projets. 

D'abord rèduiſons- les à leur juſte meſure ; 

Et peſons le Bonheur que chacun d'cux procure. 

Toujours Fun prend ſur autre, & ſouvent le detruir ; 


La Peine les precede 3 & le Degoùt les ſuit. 
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A quel prix leur douceur nous eſt-elle donnee ? 
De combien d'amertume eſt-elle empoiſonnee ? 
si de leur faux Eclat tes yeux ſont faſcinés, 

Vois donc à quels Mortels ces biens ſont deſtinés. 
Voudrois-tu te changer contre ces ames baſſes, 
Sur qui le Sort ſe plait à rEpandre ſes graces ? 

$i Tëclat d'un Ruban, vaine marque d'honneur , 
En flattant ton Orgueil te paroit un Bonheur , 
Vois ſi cet ornement donne un air de nobleſſe 

Au Chevalier Sax p ERS, a Milord INvERNESSE. 
LOr ſeroit-il objet de tes defirs jalour ? 

Jette les yeux ſur LIS E & ſur ſon triſte Epoux. 
De briller par Veſprir aurois-tu la manie ? 
Rappelle-toi BAcoN : ce ſublime Genie (1) 

Cet Homme fi profond , ſi grand dans ſes ECcrits, 


Devicnt , par ſa conduite , un objet de mepris. 


Cs 


(1) [ Rappelle-toi' Bacon: ce ſublime genie, &c. ] Francois Ba- 
con, Baron de Verulam , Vicomre de Sainr-Albans & Grand-Chancelier 
d'Angleterre, fut encore plus illuſtre par Petendue de fon favoir , que 
par Peclar des Dignites dont il fur revètu. II avoir trouve Part al- 
lier ce que la Theologie , la Juriſprudence & la Philoſophie ont de 
plus profond & de plus abſtrait, avec ce que la connoiſſance de 
Hiſtoire , de la Poëſie & des Belles-Lettres ont de plus agreable & 
de plus inſtructif. Sa foibleſſe & fon extreme liberalite firent le mal- 
heur de fa vie. Il ſe vit réduit à une fi grande pauvrete, que peu 
avant ſa mort il ecrivit a Jacques I. pour lui demander quelque ſe” 
cours , de peur, lui diſoit-il, qu'après n'avoir ſouhaite de vivre que 
pour etudier, je ne ſois oblige d'etudier pour vivre. 
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De ITmmortalite ſi le déſir te touche , 

Si tu veux que ton nom paſſe de bouche en bouche, 
Songe que de CROMWVEL le nom & les forfaits 

De venus immortels ne periront jamais. 

De ces difterens Biens fi le riche aſſemblage 

Du ſolide Bonheur te prelente l'image, 

Prends de leur faufſere Hiſtoire pour garand; 
Vois-y I Homme- d'Etat, & le Riche, & le Grand, 
Et les Guerriers fameux, ſèduits par l'apparence 

De ces fragiles Biens, pleurer L'inſuffiſance. 

Ou'un Countiſan ſans foi, par ſon art impoſteur, 
D'un Maitre qu'il trahit ait ſu gagner le cœur; 
Crois-tu qu'il ſoit heureux, quand [Intrigue & la Ruſe, 
Sont les honteux appuis d'un rang dont il abuſe ? 
Dans ſa propre grandeur il trouve ſon tourment 
Quand la Honte & la Fraude en ſont le fondement. 
Ainſi de vils roſeaux d'une rive fangeuſe 1 

On vit jadis ſortir Veniſe Vorgueilleuſe. 

Vois parmi les Hèros, vois, malgre leur ſplendeur, | 
Marcher d'un pas égal le Crime & la Grandeur. 
Envain de ce beau nom le Vulgaire le nomme; 

Ce qui fait le Heros degrade ſouvent Homme. 
Dans le plus grand &clat de leurs exploits guerriers, 
Regarde-les couverts d'Equivoques lauriers : 
Lauriers toujours le fruit d'une ardeur languinaire, 


Et quelque fois le prix d'un trafic mercenaire: 


| | 
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Contemple- les enfin Epuiſes de travaux, 

Ou perdus de molleſſe, & conſumes de maux: 
On ne voit plus en eux que d' illuſtres Coupables 
Dans leurs propres Palais devenus mepriſables ; 


Ils trainent ſans honneur le reſte de leurs jours. 


La mort vient-clle enfin en terminer le cours? 
Une femme hautaine, un heritier avide, 
Se font, de leur trèpas, une douceur perfide; 
Et loin de ſoulager leurs mortelles langueurs, 
Du ſort qui les accable augmentent les rigueurs. 
Helas ! par leur midi que ta vue Eblouic 
Ne te {&duiſe pas ſur le jour de leur vie 
De leur matin obſcur, de leur ſoir ténébreux, 
Rappelle a ton eſprit les momens malheureux. 
Eh 1 que reſtera-t- il de tant de renommee , 
Qu' un ſouvenir confus, qu'une vaine fumce , 
Ou leur gloire & leur crime également traces , 
Lun par Vautre ſeront tour-a-tour effacés? 
Apprends , foible Mortel , & qu'a cette ſcience 
Se borne, s'il le peut, toute ta connoiflance 
Apprends done qu'il n'eſt point ici-bas de Bonheur , 
$i la Vertu ne regle & feſprit & le cœur. 
La Vertu ſait trouver le ſeul point immuable ; 
Elle rend le Bonheur auſſi parfait que ſtable ; 


Des traits de la Fortune elle brave effort, 


Et nous met au- deſſus des caprices du Sort. 
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Sans flatter notre eſprit d'une vaine eſpërance, 
Elle donne a chacun ſa juſte recompenſe. 
Soit que ſa main regoive ou verſe des bienfaits , 
Son plaiſir eſt Egal, ſes vœux ſont ſatisfaits. 
En proie a la douleur, ſeule dans fa retraite, 
Elle goute toujours une douceur ſecrete : 
Le Vice en reſſent moins au milieu des Plaiſirs, 
Qui, ſans remplir ſon cœur, irritent ſes defirs. 
Du plus affreux objet, du lieu le plus ſauvage, 
La Vertu, ſans effort, tire quelque avantage : 
Sans jamais ſe laſſer, toujours en mouvement , 
Toujours prete ſans trouble a tout Evenement. 
Que ſes Rivaux jaloux tombent dans la diſgrace 
Ou'un revers imprevu confonde leur audace; 
Qu'ils montent par le Crime au comble des Honneurs ; 
Elle voit du meme oil leur gloire & leurs malheurs. 
Soumiſe au Loix du Ciel, & jamais empreſſée 
A former de projets une chaine inſenſée, 
Elle ctouffe ou bannit tous defirs ſuperflus; 
Les ſiens ſont ſatisfaits auſſi-rot que congus. 
Tel eſt le vrai Bonheur : la Divine Sageſſe 
En a fait aux Humains une égale largeſſe; 
Il eſt le ſeul ſenſible aux plus groſſiers eſprits, 
Le ſeul dont tous les cœurs puiſſent ſentir le prix: 
Bonheur que les Mechans, pauvres dans VOpulence , 


Et, malgré leur ſavoir, plonges.dans Ignorance, 
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Recherchent nuit & jour ſans pouvoir Pacquerir, 
Tandis que de lui- meme aux Bons il vient Soffrir. 
A Homme vertueux Peſperance fidelle 

Fait briller pour lui ſeul {a lumière immortelle, 
TJuſqu'a cet heureux jour ou l' ardeur de la Foi 

La rempliſſe, Pabſorbe, & la confonde en foi. 
Jour heureux |! ou de Dieu notre ame penetrce 
Sera du vrai Plaiſir pour toujours enivrée. 

La Nature nous porte en ces terreſtres lieux 

A rechercher les biens qui s offrent a nos yeux; 
Tandis que de la Fol les arrcts infaillibles 

Nous montrent le Bonheur dans des biens inviſibles. 
Les Animaux, guides par Fattrait de leurs ſens, 
Bornent tous leurs defirs aux ſeuls beſoins preſens ; 
Mais I Homme , que le Ciel doua d' intelligence, 
S'étend dans Vavenir aide par VEſperance. 

La Nature & la Fol, par Vappat du Bonheur, 
Tournent a la Vertu les dèſirs de ſon cœur, 
Redreſſent doucement ſa pente tortueuſe, 

Briſent des Paſſions la fougue impetueuſle , 

Et le portant ſans ceſſe à tendre vers le Bien, 
Dans le Bonheur d'autrui lui font trouver le ſien. 
Ainſi donc I Amour- propre eſt rendu ſociable; 
Aux yeux meme du Ciel il devient agreable z 

Par lui l Homme ſe rend doux , bienfaiſant , humain, 


Et ne ſauroit &aimer qu'il n'aime ſon prochain. 
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Des nobles ſentimens dont ton ame eſt pourvue, 
Eſt-ce trop, ſelon toi, reflerrer I'Erendue ? 
Tuſqu'a tes ennemis , par de plus grands efforts , 
Porte de ton Amour les genereux tranſports. 
Sur celle de ton Dieu, regle ta bienveillance ; 
Que ton cœur s' intéreſſe a tout Etre qui penſe, 
A tout Etre qui vit, à ces Mondes divers, 

Qui forment avec toi cet immenſe Univers. 

De L'Amour: propre en nous Iimperueuſe flame, 


Anime à la Vertu les puiſſances de Vame. 


Comme on voit une pierre, en tombant dans les eaux, 


Y former a l'inſtant des cercles inègaux, 
Qui, croiſſant par degres de diſtance en diſtance , 
A mille autres bient6t donnent encor naiſſance; 
De meme I Amour-propre agiſſant ſur le cœur, 
Fait cherir le Parent, IAmi, le Servitcur ; 
Apres eux la Patrie attire fa tendreſſe; 
A tout le Genre-humain enfin il $'1nterefle ; 
Et, ſuivant de ſon cœur les premiers mouvemens , 
Il en repand par- tout les vifs Epanchemens. 
Plus Homme vertueux devient ſenſible & tendre, 
Plus il ſent fon Bonheur $aggrandir & s' &tendre; 
Et quand ſon feu s pure & devient charite , 
Il met enfin le comble a ſa félicité. 

Arbitre de mes Chants, mon Gènie & mon Maitre, 


Seconde les tranſports que toi- meme as fait naitre. 
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Tandis qu'en libertè, variant mes accens, 

je m'ẽlè ve tantòõt & tantõt je deſcens ; 

Que ma Muſe de Homme expoſe la nobleſſe, 

Ou dEcouvre au grand jour le fond de fa baſſeſſe; 
Qu'anime par le feu de tes doctes legons, 

Je prenne, comme toi, tous les airs, tous les tons 3 
Que ſelon le ſujet, par un ſage contraſte, 

Je tombe ſans baſſeſſe, & m' èlève ſans faſte; 

Que je puiſſe, imitant ton ſtyle ingénieux, 

Paſſer du grave au doux, du vif au ({cricux; 

Dans les traits les plus forts è&viter la rudeſſe, 

Dans le plus grand eſſor conſerver la juſteſſe; 

Et donner de la grace à mes raiſonnemens, 

Sans affoiblir leur poids par de vains ornemens. 

O! tandis que ton nom recueillant notre hommage, 
Sur le courant du tems paſſera d age en age 

Dis- moi, puis- je eſperer que mon frele vaiſſeau 
Accompagne de loin un triomphe ſi beau? 

Qu avec toi partageant le vent qui te ſeconde, 

Mon nom, avec le tien, vole un jour dans le Monde? 
Lorſqu' enfin les Hèros, les Miniſtres, les Rois, 
De Vimplacable Mort auront ſubi les Loix; 

Que les Fils rougiront, informes que leurs Pères, 
Jaloux de ton &clat, furent tes adverſaires; 

Percant de Vavenir les voiles ténébreux, 


Ces Vers apprendront-ils a nos derniers Neveux , 
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Que m'ouvrant les tréſors de la Philoſophie, 

>. fus & le ſoutien & Thonneur de ma vie; 
Qu'encourage par toi, je cherchai dans mes Chants 
Non le charme des ſons, mais la beaute du ſens ; 

' Que j'oſai négliger les peintures brillantes, 

Pour preſenter au cœur des vèrités touchantes ; 
Qu'eteignant de TErreur le vulgaire flambeau, 

Te fis ſur les Mortels briller un jour nouveau ; 
Que de I'Orgueil humain, confondant Iimpolture, 
Tappris que tout eſt bien dans toute la Nature; 
Que de nos Paſſions les prompts Elancemens 
Pretent à la Raiſon d'utiles inſtrumens; 

Que I Amour-propre, au fond, loin d'Ctre mepriſable , 
Fait le bonheur de Homme & le rend ſociable ; 
Qu'il ne peut ici-bas erre vraiment heureux , 

Si la ſeule Vertu neſt Vobjet de ſes yarux x ; 

Et que pour un Mortel la ſcience ſupreme , 


Eſt enfin de ſavoir ſe connoitre ſoi-meme. 
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De tous les genres de Poëſie, le Dictactique eſt 
le plus eſtimable, ſi le bien public rend tel un Ou- 
vrage ou l'on sen occupe. Le genre des Deſcrip- 
tions eſt comme un joli paiſage, ou l'on trouve 
deux ou trois figures principales; le reſte n'eſt que 
rochers , ruiſſeaux, forets enchantces , campagnes 
tapiſſèes de verd, qui egayeat la vue, montrent 
le gout du Peintre , & ninſtcuiſent guere, Mais 
la Poëſie dictactique reſſemble à un beau tableau 
FHiſtoire , ol chaque figure doit etre ſuperieure- 
ment finie , & chaque ſentiment peint avec force: 
le tout doit contribuer, par differentes nuances , 4 
exprimer le ſujet principal: en un mot, ce doit 
ette un morceau acheve, | 


i tee, 


— 


(1) Cet Eſſai ſur la Vie Humaine ne ſe trouve point dans 
FEdition de Warburton. On n'en peut gueres deviner la rai- 
ſon; car il parut peu apres I Eſai ſur ! Homme, & a 6&6 gé- 
neralement reconnu pour &tre du meme Auteur. 
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Qu' une pareille tache ſoit très- difficile, c'eſt ce 
que prouve le petit nombre de Pottes qui lont 
entrepriſe. Perſonne na ecrit en ce genre dans les 
premiers ſiècles de la Grèce, exceptè le vieil He- 
ſiode, Aratus & Nicandre car Denis & Oppien 
n'ont paru que ſous les Empereurs Romans (1). 
Le Calendrier d'H&ſiode eſt la ſeule piece qui paſſe 
inconteſtablement pour authentique : mais fi lon 
conſidère les Eloges que lui donnent Virgile & 
Manilius, il eſt tres-probable qu'il en compoſa dau- 
tres, & peut- ètre de meilleures , quoique Quinti- 


lien ne lui accorde la palme que dans le medio 


— 
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(1) Ageéſilas, pere d'Oppien , Etoit un homme qui avoir 
autant de connoiſſances & de merite, que de pouvoir & de 
crèdit: il Etoit Citoyen d Anazarbe en Cilicie. L Empereur 
Severe , multipliant ſes. conquetes , vint dans cette Ville; & 
Agtlilas n'ayant pas paru a Pentree ſolemnelle de ce Prince, 
ſans doute à cauſe de ſa vieilleſſe & de ſes infirmités, Severe, 
pour le punir d'un crime ſi odieux, Vexila a Malthe. Oppien, 
dans la vue d'ttourdir les chagrins de ſon pere, ſe mit a faire 
des Vers; & enſuite il dédia ſes Halieutiques au fils de! Em- 
pereur. Le Prince fut fi content de ce Poëème, qu'il lui donna 
une piece d'or pour chaque Vers, & S engagea a lui accorder 
tout ce qu'il demanderoit. La premiere partie de ce Conte n'eſt 
pas du tout tonnante; mais j avoue que la concluſion me ſur- 
prend un peu. | 
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genere dicendi. Le Fevre le traite encore plus ſevë- 
rement, lorſqu' il dit que ce n'eſt guère qu'un fai- 
ſeur d Almanach, & que ſon Ouvrage eſt une che- 
tive production. Patercule & Plutarque le placent 
immediatement-apres Homere : c'eſt peut: tre don- 
ner dans un autre excès. Aratus fit un Potme en 
deux Livres, qu'1] intitula Les Phenomenes & la 
Dioſemeie : le premier eſt aſtronomique; il traite 
de la poſition & de Haffection des corps celeſtes : 
le fecond , qui eſt aſtrologique, expoſe les influen- 
ces particulicres qui reſultent de la variete de 
leurs rapports (1). Ciceron lone ſes vers; & 
Qumntihen avance qu'il a très- bien rempli ſon plan; 
ce double eloge eſt paſſable, sil eſt fonde. Pour 
Nicandre, Voſſius le met au nombre de ſes Hiſ- 
toriens Grecs, & ajoute qu'iF eſt egregius Gram- 
maticus , Pozra & Medicus. Ce qui nous reſte de 
cet Auteur, ſe reduit cependant a un Poëme ſur les 
Poiſons & ſur la methode de les conjurer. Quant 
aux deux derniers Pottes Grecs, Denis & Oppien, 


— 


— 
— 


(1) Voyex les Vies des Poctes Grecs, par Kenner, 
R 3 
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Pan compoſa ſon Coup-d œil ſur le Monde, & 
Pautre ſes Cynegetiques & Halieutiques , ou il ya 
certainement de beaux traits , quoique Pon penſe 
fort diverſement à ce ſujet. | 

Parmi les Romains , Lucrece & Manilius doi- 
vent ètre regardes, avec raiſon, comme les princi- 
paux Ecrivains dans le genre didactique. Leurs ou- 
vrages ſont ecrits avec tout le feu de la jeuneſſe; 
en eflet , ils ne ſont pas parvenus a un age avance, 
Je me ſuis toujours figure que Manilius avoir imité 
la maniere de Lucrèce; car le debut de ſes Poëmes 
eſt ſur le meme ton; outre qu il ne perd aucune 
occaſion de ſe livrer a des deſcriptions ; & d'ail- 
leurs il eſt trop orne. Il fait encore des reflexions 
ſur les extravagances des hommes (1) qui ont tant 
danalogie avec celles que l'on trouve dans le ze 
Livre de Lucrece , qu'on croiroit qu'il les a pillces 
dans cette ſource. On peut dire en general , que 
les Poëmes de ces deux Auteurs ſont de tres-beaux 


Ouvrages, quoique celui de Manilius ne ſoit pas 


7 - 
— * 


— 


(2) Au commencement du IV. Livre. 
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dans l'ètat on VEcrivain Vauroit mis, sil eur vecu, 
Quant aux mepriſes qui ſe rencontrent dans la 
Philoſophie de l'un & dans FAftronomie de Lau- 
tre, C'eſt peut-etre autant la faute de leur ſiècle, 
que la leur propre: leurs beautes dedommagent 
amplement le Lecteur. 

Les Georgiques de Virgile ſont du mème genre, 
quoique le ſujet ſoit moins noble. Je ne ſais pas 
fi Ovide ne mérite point une place parmi les Ecri- 
vains didactiques à cauſe de ſes Faſtes, qui ſont la 
plus cortecte de ſes productions. Gratius donna 


vers le meme tems des Cynegetiques, qui ſont eſ- 


timees avec raiſon. 


Entre les modernes, la Siphilis de Fracaſtor , la 
Callipedie de Abbe Quillet, & F Arc Poctique de 
Vida, ſont les meilleurs Pocmes de ce genre. Les 
Jardins du P. Rapin & le Predium ruſticum du P. 


Vaniere ne ſont pas ſans mérite, quoiqu ils ſoient 


bien inferieurs aux precedens. Nous avons auſli 


dans notre Langue quelques Potmes dans ce goùt: 


les Eſſais ſur la Poëſie, la Traduction des Vers & 


la Critique, prouvent admirablement le prix & ex- 
4 
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cellence de cette maniere d'ecrire , quoiqu'on puiſſe 
lui appliquer ce que le Docteur ,Young dit de la 
Satyre : « Les Heros & les Dieux font Vornement 
„ des autres Poëmes; mais la Satyre veut de bon- 
„ nes raifons a chaque vers (1) ». 

La force d'une juſte remarque, encadree dans de 
beaux vers, fait une vive impreſſion ; elle Sinfinue 
preſque impercepriblement dans reſprit „& y reſte 
plus long- tems qu'on ne s imagineroit. Il eſt vrai 
que les ſujets ſont purement de Critique, & en 
conſequence, moins intereſſans pour le genre-hu- 
main en general : toutefais Fart de former le ju- 
gement, de perfectionner intelligence, & de ré- 
gler le golit , ne ſont pas des objets indifferens 
pour le monde, puiſqu' ils tendent a faire rougir 
les hommes de cette ruſticitè & de cette barbarie, 
de ces extravagances & de ces affectations; en un 
mot, de cette petiteſſe d'eſprit , qui ſont un fi 
grand obſtacle aux nobles & genereuſes entrepri- 
ſes. Mais nous avons eu depuis peu des exemples 


— 
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(.) La Paſſion dominante: Sat. II. ; 
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inconteſtables , qui prouvent que la meilleure Phi- 
loſophie, c'eſt-a-dire , Fart de ſe connoitre ſoi- 
meme , peut etre revètue de tant de grace, qu'elle 
perſuade a la fois le cœur & Leſprit. II n'y a pas 
lieu de douter que ce genre de Poëme, traité par 
un grand genie, eſt auſſi utile qu agrèable aux yeux 
du Public. Il eſt vrai qu'on ne s'eſt generalement 
propoſè que de plaire; parce que cet objet eſt 
moins difficile à remplir, & recoit plus d accueil 
du gros des Lecteurs: Nec in turbam , nec turbæ 
carmina condam. Les images, un brillant coloris, 
de pompeuſes antitheſes marquent le defaut de juſ- 
teſſe & de force : en flattant l' imagination, on 
echappe , pour ainſi dire, a la ſeverite du juge- 
ment; ou ſouvent on lui en impoſe , comme les 
ombres paſſent pour des etres reels aux yeux des 
hommes foibles , malades ou viſionnaires. 

Le mot d' Horace, Os magna ſonaturum , feroit 
preſque croire que les Muſes ne doivent jamais 
paroitre ſans leurs brodequins, & que toute ſim- 
plicitè d expreſſion doit ètre bannie des Ouvrages 


de Poëſie. Je conviens que le Poëme Epique , 
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Ode & la Tragedie exigent ſouvent, & juſtifient 
en conſèquence Fuſage du ſtyle ſublime, parce 
qu'il eſt plus propre a peindre de grands ſujets, & 
a exciter les diffèrentes paſſions que le Poète ſe 
propoſe d'allumer. Mais au tribunal du jugement , 
des verites claires, naturellement & noblement 
exprimces , ne peuvent manquer d'obtenir le ſuf- 
frage d'un golit ſolide. Horace meme, quelque 
ſublime qu'il ſoit , ſans contredit, dans ſes Odes, 
eſt plus intereſſant dans ſes Diſcours & dans ſes 
Epitres ; car Ceſt-la , comme Mylord Roſcommon 
obſerva dans une autre occaſion , que Vimagina- 
tion travaille moins, & le jugement davantage. 
Le Poëme du Chevalier Denham a ete univer- 
ſellement goũtè, quoique ſon ſujet tienne plus de 
la deſcription que du genre didactique : mais ce 
n'eſt pas la colline , la rivière, & la chaſſe du 


cerf; c'eſt le bon - ſens & les belles reflexions 


meles avec tant d'adreſſe dans ſes recits , qui en | 


font le mérite, & qui le rendront auſſi durable que 
le ſoleil, comme on [a dit du veritable eſprit. 


Le Salomon de feu M. Prior paroit lui avoir 
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coute beaucoup de tems & de peine; & c'toit, 4 
ce que je penſe, ſon Ouvrage favori : il balance 
sil Tappellera un Poeme didactique ou heroique. 
Il eſt vrai qu'il tient un peu des deux genres, quoi- 
qu'a parler a la rigueur, il ne tienne ni de l'un ni 
de Fautre. II n'y a pas aſſez de fable, de machines 
& de varict6 pour caracteriſer un Poeme heroique : 
le ſtyle eſt trop diffus, trop fleuri, trop plein de 
deſcriptions pour un Pocme didactique. On peut 
dire en general & avec juſtice, que c'eſt une excel- 
lente production , quoique je donne la preference 
1 Alma de cet Auteur, parce qu'il a ſuivi ſon 
plan avec plus d' exactitude dans cette pièce, qu'il 
y a plus de force & d'énergie, & qu'il ſoutient 
conſtamment Vattention. 

Bref, je regarde comme abſolument vrai, ce 
que M. Dryden avance dans fa Religion du Lalque. 
« La diction d'un Poëme deſtine ſimplement 4 
„ linſtruction , doit erre claire & naturelle, & 
» cependant noble; car dans ce cas, le Poete eſt 
» cenſè Legiſlateur en quelque manière: or le ſtyle 


» dun Legiſlateur doit porter ce caractere. Le ſtyle | 


———— 
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„ figure, ſublime & fleuri, eſt conſacre a peindre 
„ les paſſions; parce que Famour & la haine, 
„ la crainte & la colere , tous ces ſentimens naiſ- 
„ ſent dans Vame , lorſque FEcrivain montre des 


„ objets qui ſortent de leur vraie proportion : ils 


- 


„ doivent ètre plus ou moins au- deſſus de la realite. 
„ Mais Tinſtruction doit les donner tels qu'ils 
„ ſont naturellement. Il faut echaufter le cœur 
„ humain par artifice, au lieu qu'il faut raiſonner 
»» pour lui preſenter la verite », 

Voila peut-etre un preambule trop pompeux 
pour la Piece ſuivante: je n'ai rien a dire à ce 
ſujer , ſinon que j'ai taché de ſuivre les principes 
de M. Dryden. Ai-je reufſi ? Ce n'eſt pas propre- 
ment à mol a en juger. Mais quoique l'on penſe 

ſur la pocſie , & cet article m' eſt tres-indifferent , 
on conviendra de toute neceſhte, que mes ſentimens 
ſont juſtes & utiles. Je ſuis entièrement de avis 
de M. Prior, lorſqu'il dit: Paimerois mieux paſſer 
pour un bon Anglois, ou en dautres termes pout 
un homme de bien, que pour le meilleur Poete , ou 


le plus grand Auteur qui ait jamais ecrit. 


LA VIE HUMAINE. 


L E plaiſir nous ſeduit par un nom auſſi vain 
qu important; il ſemble toujours varier; & il eſt 
toujours le meme. Toure ſon adrefle ſe reduit 3 
nous diſtraire; il Saftoiblit par l'uſage; & il ſe 
perd en idee. La Jeuneſſe qui diſſipe, & Age qui 
accumule; I Extravagance qui ſacrifice les objets 
aux mots; l' Orgueil, I Eſprit, la Beauté, tout ſe 
reunit dans un ſeul gour : c'eſt le luxe des ſens ou 
du cœur. Funeſte erat de la Nature, condamne a 
des peines infructueuſes , a defirer toujours, a man- 
quer de tout, & a ne jamais parvenir a l'objet de 
les vœux. Nous vivons inquiets; & nous mourons 
deſeſperes; ſans ceſſe malheareux, ſans ſavoir ni 
comment ni pourquoi. | 
La Raiſon nous preſente 'peut-ctre ſa main ge- 
nereuſe; cette Raiſon qui ne trahit jamais ſes lu- 


— 
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mières. Quelle nous guide dans ce fatal labyrin- 
the, qu'elle nous dirige dans les perplexites de 


cette vie mortelle! Mais cette orgueilleuſe Raiſon, 
n'eſt-clle donc pas ſuſceptible de foibleſſe? Ne par- 
ticipe-t-elle pas a nos miſeres? Peut-elle appliquer 
avec un art toujours victorieux, le baume ſalutaire 


ſar la partie malade ? corriger ces erreurs que pro- 


duit l'emportement des Paſſions, & inſtruire la 
volonte dans les loix de la Sageſſe? Helas! une 
triſte experience ne montre que trop, que I Homme 
peut agir contre le ſentiment qui Veclaire. Mais 
entraine par la mode, ou ſcqduir par des preſtiges, 
2 quoi lui ſert de diſcerner des deſordres qu'il ne 
peut eviter? C'eſt lvreſſe qui gouverne ſous le 
nom de la Raiſon; tous les Hommes fe precipi- 
rent avec ardeur dans le torrent ſeducteur qui les 
perd; & leurs idées varient ſuivant les caracteres 
des Voluptueux. 

Eſt-ce par amour pour Pequite, ou par hor- 


reur pour Pinjuſtice , que Homme d'Etat ſe fati- 


gue , ou que le Guerrier combat? Eſt ce pour faire 
Populence de fa Patrie, que le brave Matelot dchie 
le Corſaire inhumain on YOnde menacante? Eft-ce 
le zèle de la ſageſſe, qui applique les efforts du 
Philoſophe a la recherche des verites obſcures qu'il 
veut determiner ? ſe propoſe-t-il de nous mettre 
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entre les mains le fil d' Ariadne, pour nous tirer 
du ſombre Dedale ou elles ſont enſevelies? Non, 
le deſir & Teſpoir ſont ſes aiguillons; c'eſt ainſi 
que les ſpeculations les plus importantes ont leur 
ſource dans les vues les plus abjectes. 

| VAmour-propre , , quoique pallic , quoiqu'ab- 
ſurde , quoique mal entendu, eſt toujours pour 
les petites ames le bien ſupreme; la Vertu ou la 
dageſſe ne ſont que des pretextes ; elles peuvent 


eclairer nos pas; mais les Paſſions commandent. 


Homme preſomptueux , condamne par la Nature 
au bien ou au mal, comment vantes-tu la Li- 
berte? Toutes ces pompeuſes maximes, ces legons 
faſtueuſes de la ſterile Ecole des Sages, quelles reſ- 
ſources nous offrent-r-elles ? Ton art peut. il fruſ- 
trer Pempire de la Creation , s' oppoſer aux loix 
de la Nature, ou ſuſpendre ſon cours? Vole dans 
les ſables brulans de la barbare Afrique, & change 
la couleur de ſes Peuples; ou bien cree une race 
de Negres dans les Campagnes riantes de I'Eu- 
rope ; renverſe l'ordre des marces ; ordonne aux 


flots de $arrcter, & aux ſaiſons d' tre uniformes 


dans ce vaſte Univers. Eſclave de ton cœur, dans 
le tems que tu es Maitre de tout, dompte ta 
foibleſſe, ou proſcris ton orgueil. 

Cette Puiſſance ſouveraine qui a d abord forme 
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le tout, qui a donne des entraves 4 ſes diferentes 
productions , voila le mobile vers lequel tout gra- 
vite; c'eſt dans ce centre, que $'operent toutes les 
revolutions. Chaque Creature qui fort de la main 
de l'Eternel, a ſon poſte fixe dans Tharmonie ge- 
\ nerale. L' Homme reclame le premier rang, parce 
qu'il m'aſſure qu'il eſt plus noble: quelle eſt cette 
pretention ? quelle Philoſophie pourra reſoudre ce 
probleme? C'eſt au Tribunal ſeul de la Raiſon, 
qu'il porte fa vanité; les eſpèces inferieures ſe tai- 
| ſent devant lui, & baiſſent la tète. II parle; donc 
il eſt le ſeul Etre raiſonnable. Sur le mème prin- 
cipe Iinſolente Grece mepriſoit jadis tous les au- 
tres mortels, & condamnoit a la barbarie tous 
les Peuples qu'elle n'entendoit pas. 

Parcours cette immenſe Création; vois com- 
ment toutes ſes parties ſe raſſemblent à la voix de 
leur Auteur. A ſes ordres la Terre ouvre ſon ſein 
fecond ; la Mer preſente ſes tréſors, des varietes 
de ſels, car c'eſt la chymie de la Nature; elle verſe 
les roſèes, les neiges, les pluies, qui couvrent 
rour-a-tour la face du globe. Vois les animaux & 
les reptiles conſpirer au meme ſyſteme, & ſe 
prèter aux differentes fonctions de leurs eſpèces. 
Mais l' Homme plus ſage , mepriſe ce role ſubal- 
terne; chez lui la Nature doit toujours ceder 4 
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Vart: vain dans ſes penſees , il ſe targue d'une habi- 
lere imaginaire; & deſpote impèrieux, il veut regir 
le monde a ſon gre ; tantor fier & cruel, tantòt 
doux & debonnaite , toutes ſes demarches ſe rap- 
portent a ſon tour d'eſprit. Il eſt aujourd hui ami 
zEle ,demain barbare implacable; petri de bile ou de 
bienveillance, l'humeur ou Vinterer l'enchainent 
ſucceſſivement; le Haſard ſeul le determine; & 
ſa Raiſon n'eſt que caprice. 

Demandez au fier Republicain ou au lache Eſ- 
clave, ce qui rend l'un abject & l'autre plein de 
valeur; ce qui donne aux Sots de la bonne foi, 
& des ſtratagemes aux Fripons; ce qui inſpire aux 
Cyniques le gour des infames voluptés, & des ſouris 
aux Flateurs? Il faut convenir de ce principe Eter- 
nel, c'eſt qu'il y a toujours quelque paſſion domi- 


nante, cachee dans le cœur de tous les Hommes, 


Ils Vappellent du nom fpecieux de foibleſſe; mais 


ceſt toujours cette foibleſſe qui commande 4 


| tour, 


On pallie avec une lache adreſſe les ſources des 
actions: ainſi I Avarice ſordide paſſe pour pruden- 


ce; la Fureur ſe transforme en zele ; Ambition 


ne s occupe que du bien public; & le vil Hypocrite 
dorte le maſque de la Sainteté. 
Tome III. 9 


—.— 


174 ESSAI SUR LA VIE 


AY 


Aguerris a la fauſſetè, nous nous en impoſons 4 
nous-mèmes; nous affectons ſouvent de croire ce 
qui fait I'objer de nos vœux; nous nommons ju- 
gement ce qui n'eſt que yolonte; & nous appre- 
nons à raiſonner auſſi mal que nous agiſſons. Comme 
les Caffards qui ſe battent pour leurs diffèrens Sym- 
boles, nous attachons toujours des argumens vic- 
torieux au ſyſteme de notre cœur. 

La Mode ou l'Intèrèt gouvernent tout le Genre- 
humain; il y a toujours quelque travers qui s' inſi- 
nue dans l'eſprit, & qui, pareil a une glace fauſſe 
& flatteuſe, ſemble changer la nature des choſes 
qui ſe preſentent ſous les yeux. Les memes ob- 
jets s offrent ſous des points de vue differens; & 
il n'y a que les couleurs qui les relèvent. L'Erreur 
& la Fraude emanent de cette grande ſource; tous 
les Foux ſont à la Mode; & tous les Fripons ſont 
Sages. Quel eſt l' Homme qui ne s'applaudiſſe pas 
de quelque merite , quoi qu'il ſoir peut: tre le ſeul 
qui en convienne ? Chaque Individu cajole ſon 
vice favori; l'Orgueil a ſes couronnes, & la De- 
bauche ſon Paradis, Bonze, Pretre & Dervis, tous 
conviennent que le Ciel doit &re pompe ou vo- 
lupte ; l' Homme, eſclave des ſens, ne ſe figure 
pas de plus noble felicite z il meſure conſtamment 
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les objets ſuperieurs avec ceux qui rampent ſur 
la terre; ſes joies, ſa perſpective ont toujours le 
meme aſpect, comme le tems proroge ſe confond 
dans les eſpaces &ternels. 


Quelle chimere que cette Science qui nous in- 


téreſſe, avilie par la foule, utile au petit nombre , 


puiſque tous nos travaux echouent dans la recher- 
che de la verite ! Qui ne ſait que Vlgnorance eſt 
notre plus grande amie? La vanite de nos efforts ne 
fait que montrer davantage notre foibleſſe; & ſem- 
blables a un miſerable Argyrophile , nous ſommes 
pauvres au milieu de nos treſors ; une grande eru- 
dition reſte dans les tenebres comme les debris 
antiques de nos ameublemens, ou ſe precipite 
dans le cahos du doute & des conjectures. 
Quoique la Grece altière vante ſes Sages , il 
nen reſte que les noms; la race en eſt perdue. 
De meme les Satyres & les Centaures peuvent 
avoir vecu autrefois; car les anciennes Annales 
le certifient; mais ce ſiècle incredule en pourroir 


douter. Qui a produit un Centaure ou un Sage? 


c'croient les premiers Effais de la Nature, les jeux 
de ſa jeuneſſe. Ces derniers tems ne montrent pas 
de ſemblables merveilles; ceux qui croient alors 


des Geans, ſont aujourd'hui des Pygmees. ö 
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De toutes les penibles folies des Hommes , la 
fureur de chercher conſtamment ce qu ils ne peuvent 
decouvrir , eſt la plus abſurde ; on la peut com- 
parer aux tentatives inftuctueuſes de celui qui 
travaille ſur un ſol ſterile. Si nos vœux ſe portent 
au-deſſus de notre ſphere , dans le ſyſteme gé- 
neral , les moyens doivent ere frivoles lorſque 
nous nous egarons ſur l'objet. L'Orgueil nous Nſ- 
pire de vaſtes projets; il nous commande d'eètre 
grands, ſages & heureux : mais la cruelle Expe. 
rience nous ouvre le Livre des Deſtins, & ne nous 
donne la connoiſſance de nous-memes , que lorſ- 
qu'il eſt deja trop tard. 

L'Erreur eſt un deſordre de reſprit „ dificile 2 
guerir parce qu'il eſt difficile à trouver. Melee & 
confondue dans la bous dont nous ſommes for- 
mes , elle brave toutes nos meſures , & ſe couvre 
du nom de la Raiſon. C'eſt eſprit de faction dans 
les Sujets, inſolence dans les Rois; les uns & les 
autres donnent avec emportement dans les extrè- 
mes; les premiers dans I'Anarchie , & les ſeconds 
dans la Violence; ils aſpirent également à ce qui 
conſommeroit leur malheur $ils reuſſifſoient ; c'eſt- 
a-dire, à la phreneſte politique ou au 3 
des Tyrans. 
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Le Sage doit penetrer dans le ſanctuaire de la 
Nature, & Homme foible croire ſans qu'il ſache 
ni comment ni pourquoi. On peut avancer que 
dans tous les cas nous ſommes en proie a I'Illuſion, 


—— 


tant celui qui ne doute de tien, que celui qui doute 


de tout. Profanes ou religieux, nous avons la meme 
Hypocriſie; & nos motifs ſont la Terreur , PAyi- 


ditè ou la fievre de la Gloire. L'Opinion n'eſt que 


Interet en maſque , le bien ou le mal ne conſiſ- 
tant que dans la force des parties. 
Les uns veulent etre heureux, & ne ſavent ni 


ſouffrir les beſoins, ni pourvoir aux circonſtances: 
cependant la verite fe cache au milieu de la route; 


& les extremes ne ſont que des abſurditẽs. 
Un mauvais tour d'eſprit eſt le plus fatal preſent 
de la creation , il empire tous les jours; on voit 


continuellement les objets ſous un faux jour. Pour 
les Genies de ce caractère, le vrai devient erreur; 
& Verreur eſt verite : faſtueux, ſages & ardens 


dans les frivolites , ils mepriſent le grand comme 

frivole; ils careſſent leurs perſècuteurs; ils evitent 

leurs amis; ils s engouent du commerce des laches 

qui les perdent; ſourds à tous les avis, ou raiſon- 

nant 2 contre-poil, ils font hardiment des ſotiſes 

en depit dela raiſon; & rampant ſous des prerextes 
S 3 
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obſcurs, ils ſont les Antipodes du ſens commun. 

Voudriez- vous perſuader a un miſerable, avide 
de treſors, de ne pas ſe laiſſer perir d'inanition, 
quoiqu'il ſoit barbare pour les autres; de detendre 
au moins ſon ſqueletre aride contre les rigueurs 
des ſaiſons, & de ne pas paroitre auſſi paſſionnè pour 
de vils haillons, qu'il Veſt pour ſon or? Non, il 
a trop d'eſprit pour s accommoder de ces petites 
vues; vous voudriez qu'il fit comme vous, pauvre 
& brillant; mais malgre FEnvie, il accumule ſans 
relache , & tympaniſe le Luxe des tables & de la 
parure. Demandez a  Ambitieux pourquoi il pro- 
digue ſes beaux jours a lutter dans un dedale incer 
tain; pourquoi il ne jouit pas en paix des douceurs 
de Pabondance ? Mais C'eſt ainſi que vit l' Homme 
obſcur, foible & indolent; les grandes ames, s ècrie- 
t·il, aſpirent à de plus nobles perſpectives, & ne 
connoiſſent d autre felicite „que le travail & un 
nom immortel. 

Eh bien ! qu'il convienne aux cœurs ſablimes 

& Eleves de remplir les devoirs que la Patrie exige 
d'un generenx Citoyen; ſans donner dans les fac- 
tions, ſans baiſer honteuſement les chaines d'un 
Maitre couronne , ſans dependre d'un Grand cou- 
pable , il sarme genereuſement pour les loix & 
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la liberté, content de perir dans la cauſe de l'Etat. 
Mais le rayon de la faveur étincelle; & je le vois 
changer de principes; ſes amis, ſes premieres 
maximes tombent dans les tenebres de Voubli ; 


& pour recompenſe il obtient Vopprobre & des 
_ penſions. | 


Ces petites ames , dont la joie ne porte que 
ſur les maux publics , qui haiflent les Hommes , 
mais ſur-rout les Sages & les Vertucux , ficres 
de leur honte , tirent vanité de leurs intrigues 
perverſes , & appliquent tous leurs talens a faire 
Liniquité; mais des craintes qui s'clevent de leur 
baſſeſſe, ancantiſſent ſouvent le ſyſkeme forcené 
qu'elles trament, & les plongent dans le mepris. 

II ſeroit infini d'indiquer toutes les routes tor- 
tueuſes, ou les caractères corrompus exercent leur 
fatale ſagacite ; de faire voir comment Plndigence 
voudroir maſquer ſes beſoins , & la Baſſeſle af- 
fecter un air de dignite ; comment les Fourbes 
ſont ingénieux a leurs depens , & les Imbeciles 
pleins de ſuffiſance. Abſurde projet de jouer ſur 
la ſcene du monde, un role auquel le Deſtin re- 
fuſe de nous appeller ! L'art de deguiſer cette foi- 
bleſſe, n'eſt pas moins abſurde. La Prudence ſeule 
peut nous inſtruire a faire le bien, & a prevents 
S 4 
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le mal. La vraie ſageſſe conſiſte plus en pratique 
qu'en maximes; car de quel uſage les legons ſont- 
elles pour les Stupides? Parlez tant que vous vou- 
drez de leſprit & de la raiſon; celui qui ſe gou- 
verne avec plus de circonſpection, eſt le premier 
des Hommes. 

Toutes les ſituations de la vie ont un plan qui 
leur eſt propre; il y a par- tout du faux & du vrai. 
L'uſage & le but de la Philoſophie eſt de fixer 
ce point critique; tous nos ſuccès portent ſur cette 
demarche eſſentielle: mais les mepriſes a cet egard 
ne ſont jamais de peu d' importance; le moindre 
faux pas fait crouler tout I'edifice. Quelque pres 
qu'on s avance de la barriere , ft Von ny touche 
pas, tout eſt perdu : qui s'embarque ſans choix, eſt 
à moitié plonge dans les naufrages. L'Erreur a 
pluſieurs ſentiers; le Vrai n'en a qu un. En ap- 
preciant mal les objets, on fait toujours de fauſſes 
demarches. Qui eſtime davantage Topulence ou 
le pouvoir, que celui qui prodigue ou qui opprime? 
Que peut-on dire autre choſe ſur ces caractères, 
ſinon que le Ciel irrite les jette ſur la terre pour 
ſervir à ſa vengeance? 

Les Foux, toujours ſuperbes a prerendent a 
Feclat & aux diſtinctions, & $'unaginent que la 
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phreneſie Eſt la route de la Gloire. Qu' importe 
par quel moyen IImmortalitè les couronne , par 
le ſaccagement de l Univers, ou par l' embraſement 
des Temples (1)? Tout paſſe a la poſterite , auſſi 
bien les crimes dun Neron, que les vertus d'un 
Trajan. Les moyens ſont indifferens ; il faut 
atteindre au terme, meme en depit des vertus. 
Richard fut coupable; mais quoi? il règna (2). 
Prètendez- vous @tre tout-a-la-fois honnete Homme 
& llluſtre ? Chimètes; il ne s'agit pas de meriter 
la grandeur , mais de l'arracher. La Fortune eſt 
inconſtante; elle vole rapidement ; & celui qua 
prend le plus long chemin , arrive trop tard. 

Eſt-ce la donc, © Grandeur du fiecle , ton faſte 
impoſteur , d'eronner les Hommes & de s'en faire 
| dcrefter ? On te cherche par mille attentats; & 
on te poſſede en tremblant; le Vulgaire applaudit 
| 2 tes trophées; & le Vulgaire les renverſe. Dis- 
moi, politique ambirieux , qui doit Pemporter , 
| ou des promeſſes du Courtiſan, ou du menſonge 
| dun Peuple adulateur ? Des avantages futiles ré- 
compenſent toutes les mœurs d'un Fourbe ban- 
b & d'un Grand perfide. 
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(.) W ; qui brala le Temple 8 
(.) Richard, l'Uſurpateur, 
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Tu dis que ce Scelerat , organe des loix , & le 
Coupable qu'il juge, ont l'un & Fautre autant 
d'honnerete ; mais que le premier eſt plus ſage, 
Au rcſte, en quoi difterent-ils ? Dans un ſeul point; 
c'eſt qu un plus haut rang eſt une plus grande in- 
famie : ce Malheureux charge de chaines va mon- 
ter ſur un gibet, tandis que ce Grand, tout cou- 
vert de forfaits, vivra pour ctre la terreur des 
Hommes. 

La pompe , les ttéſors & la puiſſance ne ſon: 
que des furilites , quand on les achere au prix de 
fon caractère. Le haſard peut trahir le Sage, & 
vaincre le Heros ; mais ils le corrigent & ſe met- 
tent au- deſſus du ſort; au lieu que la confiance une 
tois perdue, ne peut plus ſe reparer. Combien peu 
d Hommes sen rapporteront au perfide qui les a 
trompes ! Le Fourbe ne travaille que ſous terre; 
& ſemblable a cet animal immonde , qui ne bart 
que dans la fange & fuit Ia lumiere , il diſparoit 
aux rayons du ſoleil; & on Vecraſe quand on le 
rronve. 5 

Notions & raiſonnemens deplaces ; ſophiſmes 
a deux faces Etourdi & le Vulgaire ſe laiſſent 
ſeduire, parce qu' ils jugent des Hommes par les 
ſuccès. Les illuſtres Rivaux de Borgia ſuccom- 
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bent ils ſous ſes tenebreuſes cabales ? un Machiavel 


proſtituera a ce monſtre le nom de Grand. Une 
impoſture heureuſe met le Mechant au nombre 
des Sages 3 fraudes , injuſtices , aſſaſſinats, tout 
eſt politique. Le meme deſeſpoir qui precipita le 


vertueux Caton dans la mort, donne a Ceſar 
| Tempire du Monde. Si VEquite, & non le Deſtin 


eut decide de ſon dernier combat, Rome conſer- 
voit Caton & ſes loix. La Fortune prodigue la 
magnificence ſur les plus vils des Mortels , pour 
faire ſortir davantage leur baſſeſſe & leur ne, 
Ceſt ainſi que le vain triomphe du Phrenctique 
Caligula, fait voir que toutes ſes canquktes ne 
ſont que des grandeurs criminelles. Le vrai mérite 
brille de ſon eclat naturel, tandis que le faux bleſſe 
la vue & n'eblouit que pour un tems; ſemblable 


u ces noires vapeurs qui s' elancent du ſein de la 


nuit, il ne jette qu une lumière ſepulcrale, & ne 
doit {a ſplendeur odieuſe qu aux renebres. Les 


ſages Egyptiens, 4 la mort de leurs Monarques, 
jugeoient ſon regne par oracle conſtant de la 
Verité; alors le faſte ſeducteur, Fopulence & le 


pouvoir ne pouvoient corrompre l'arrèt de I Arèo- 
page; il n'y avoit plus rien, ni a craindre ni a 


Eſperer ; alors ces furieux Conquerans , prodigues 
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du ſang de leurs Sujets; ces Princes enerves pat 
la molleſſe , bons par indolence , qui livrent le 
Peuple à l' ambition d'un Favori, dont les concuſſions 
tranquilles ſont plus funeſtes que les horreurs de la 
guerre; tous ces mauvais Maitres de la terre, dis: je, 
Etoient condamnes pour toujours a Fopprobre & 3 
Finfamie. 

Vous trouvez la fortune chez lInſenſè, & Peſprir 
chez le Trompeur; mais la vertu ſociale reſide dans 
la grande ame de Vami de l'humanité; il eſt au- 
deſſus du petit manege , des pretextes infipides de 
Artificieux; point de maſque c'eſt au crime à ſe 
cacher. Que le ſombre Politique le porte; mais le 


veritable honneur prend ſa ſource dans le ſenti- 


ment. 

Que l' Hiſtoire nous montre qui a le mieux ſervi 
ſa Patrie, ou d'un criminel Clodius, ou d'un ver- 
tueux Orateur Romain? Il y a des travers dans ces 
deux caracteres; mais voict leur difference ; Clodius 


avoit des vices, & Ciceron avoit de Vorgueil. Le 


Citoyen inſtruit dans les devoirs de la Sociere & 
qui Vaime , ne croit jamais trop acheter Pavantage 
detre utile. e 


Jugurtha fut aſſaſſin, corrupteur, & monta de la 
pouſſiere juſques ſur le Trone : mais tremblant au 
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milieu des grandeurs , en lui Phomme ętoit miſe- 
table , quoique le Monarque fut fameux. Ainfi 
Cromwel fut intrepide dans les haſards des combats, 
mais pale & fremiſlant au lit de la mort. 

La paſſion eſt ſans loix , & la Jeuneſſe effrence; 
& cependant la Nature ne varie ni en bien ni en 
mal. Des memes cauſes decoulent les memes effets; 
la Verice n'eſt pas differente de ce qu'elle fut row 
| jours. La mode du prejuge change; mais les eſſences 
vraies ſont des Etres opiniarres; elles ne flattent 
ni les Favoris ni les Rois. 

Rome avoit ſon Ceſar; & FAngleterre a eu fon 
Cromwel ; tous deux egaux en fortune, en puiſ- 
fance & en infamie; & fi de nouveaux Ceſars 
ou Cromwels reparoifſoient ſur la ſcene , ils ne 
pourroient que jouer les memes ſanglantes Tra- 
gedies: ennemis de la Nature, d'eux-memes & 
des Vertus; grands pendant leur vie, & des 
monſtres dans le tombeau. 

Ce n'eſt pas aux Fous a connoitre la gloire qu ils 
pourſuivent ; c'eſt au noble courage que cette pre- 
rogative eſt reſervee. Ce n'eſt pas celui qui mer 
{a Patrie dans les fers, & qui triomphe en bour- 
reau de ſes Concitoyens, que l'on doit nommet 
Grand ; mais le Heros , dont la valeur ſauve un 
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Etat chancellant. Voila le caractère que les An- 
nales de la poſterite nommeront Gloire. 
Contemple ce Monde, © Mortel; & ſaiſis cette 
verite qui lui coùte bien cher: c'eſt que le Bonheur 
neſt que le ſonge de la jeuneſſe. L'ctat parfait 


n'eſt pas le partage de THomme , quoique cette 


idée precieuſe rempliſſe ſon cœur; il eſt en lui- 
meme un mal, tandis qu'il tend au bien; il 
echoue dans un cercle d'ecueils ; ſa poſition fur 
le théätre des choſes Humaines eſt incertaine , ou 
melce tout au plus de quelques legers avantages; 
I Eſprit de conduite fait quelque choſe, & le Deſtin 
le reſte. O Deſtin ! fantome funeſte , toujours 
aveugle au mérite, tandis qu'il ſe livre a la lie 
du Genre- humain. Jugez par Vapparence des choſes, 
& vous tombez infailliblement dans l'erreur; Vap- 
parence entraine toujours & trompe conſtamment; 
car la troupe du Vulgaire doit s tonner d'abord , & 
croire enſuite. 

Celui qui voit Venjoue Codrus, traine dans un 
char brillant avec une nombreuſe ſuite, & une con- 
renance importante, peut-1] s'1maginer que tout 
cet appareil couvre un Malheureux petri de folies, 
de crimes & d'orgueil ; avide d amaſſer autant que 
diſſipateur, inſolent parmi ſes vaſſaux , rampant 
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avec ſes Maitres, bon par accident, pervers par ha- 
bitude , ſpecieux dans ſes ſpeculations , & forcence 
dans ſa conduite? 


On fronde les Princes pour leur bienfaiſance mal 


placèe; on crie contre Felevation d'un Mechant , 


& peut-ctre contre la diſgrace d'un Homme de bien. 
Que leur role eſt triſte, lorſqu'une foule d'ames 
vendues à la faveur conſpire a les aveugler! Quit 
eſt difficile de trouver le ſentier de la Juſtice dans 
un labyrinthe inextricable ! Nous voyons ſans ſur- 
priſe les Enfans de la Fortune $'clever par des dc- 
marches abſurdes & ſtupides. Les èvènemens, com- 


me des atomes, ſe choquent par tourbillons, & 


produiſent ces merveilles au hazard comme cer 
Univers. 

Parcourez les Faſtes de l'Antiquitéè, pour met- 
tre en parallèle les premiers ſiècles avec les moder- 
nes; rapprochez tous les àges ſous un ſeul point de 
vue; ce ſont les memes nuances ſous diffèrentes 
dates, & les profonds decrets du Deſtin qui regir 
tout. La Folie rèuſſira, ou la Sageſſe circonſpecte 
echoue ; & I'Hiſtoire eſt plus extraordinaire que les 


ſotiſes des Feeries. La raiſon cherche en vain le 5 


fil cache & perdu dans ce ſombre Dedale. 
Au reſte, quel prodige, fi les ſiècles poſtcrieurs 
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ne varient que dans l'eſpèce des crimes ? Ces 
ages celebres d'or, d'argent, d'airain & de plomb, 
qu'eſt-ce autre choſe , que les emblèmes des fairs? 
toujours des objets auſſi bas, obtenus par differens 
moyens, tels que la fureur, la cupidite , ou la 
ſotiſe. 1 

En vain le grave Moraliſte, avec une adreſſe im- 
poſante, diſtingue minucieuſement le bien & le 
mal, & les ſources de la ſcience des mœurs. Le 
monde ſe conduit par des maximes moins embar- 
raſſantes; les ſuccès marquent les ſages ou les foux; 
les cauſes ſont ſecrettes; mais les effets ſe mon- 
trent; il eſt peu d' hommes qui puiſſent juger; mais 
tous peuvent voir & entendre. 

Chaque ſiècle doit s adapter aux modes regnan- 
tes, & adorer meme le Diable quand on en fait 
un Dieu; appeller la rapine induſtrie, la diſtrac- 
tion bon- ſens, & la ſtupide prodigalitè magnifi- 
cence; il n'eſt point dattentats , d' ineptie ou de 
caprice qu on n'admire , quand ils ont les livrces de 
la mode. 

Voyez les memes notions recues differemment: 
Legendes , Impoſtures , tout eſt cru; voyez des 
Pretres & des Tyrans obtenir une obeiflance ram- 
pante, & le ſacrè Jargon mettre I'Univers ſous le 

| joug. 
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joug. Contemplez enſuite avec eronnement un 


autre extreme ; cer Imbecile qui ſe proſternoit 
deyant une ſtatue ; nie a płèſent un Dieu. Des 
Eſclaves arrachés a leurs fers, devenus preſomp- 
rueux , ne mettent plus de bornes a la fureur de 
la liberté; En ou Deèvots, ils blaſphement ou 
prient tour-à- tour. 

Nous vegerons au haſard, tantor juſtes, tantòt 
ſans principes; toujours dans des excès, & conſé- 
quemment dans des inegalites continuelles. La 
Vertu trop auſtere s adoucit graduellement, & ſe 
change en hypocriſie; quand elle commence une 
fois a Salterer , fa chute eſt rapide: elle degenere 
enfin en crime & en proſtitution. Le vice, quoi- 
qu oppoſè, remplit les grandes vues de I'Eternel; 
les variations des mœurs changent la face des Em- 
pires; les Etats ſe precipitent par la licence, com- 
me ils s'elèvent par les loix. Tel eſt le cercle des 
choſes humaines; elles brillent dans un ſiècle & 
Sancantifſent le ſuivant. La Vertu ſeule, ſage & 
invariable , commande a la Fortune, quoique li- 
vice aux humilations, a Tindigence , au mepris : 
les Tyrans effrayent les Empires; mais pour elle, 
modeſte & tranquile, elle ne ſent ni les ſerpens 
de Venvie, ni la crainte de la perſecution ; elle 
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parcourt d'un eil ſtoique ce vaſte theatre , où le 
bien eſt repandu ſuperficiellement , & le mal 


prodigue. 
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AVERTISSEMENT 


DE LAUT E UR. 


1 L eft peut-ëtre d propos de prevenir le Lecteur, 
gue cette Edition eſt exactement conforme d la Piece, 
telle quelle a ete repreſentee ; car quoique les Ac- 


teurs , par complaiſance pour le gour dominant, 
Vayent partagee en cing Ades , cependant comme 
Faction n'eſt ſuſpendue que trois fois ce Drame 
n'a proprement que trois Attes , comme les Come 
dies E '[pagnoles. 

Je dois reconnoitre encore. que deux Amis mont 
aide dans la compoſt tion de cet Ouvrage; la recon- 
noiſſance ne me permet pas de Loublier dans un 
Avis au Public, 


JEAN GAY. 
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AVERTISSEMENT 
DU TRADUCTEUR. 


are P Avertiſſement qu'on vient de lire 6 
la page precedente , ſoit ſignè Jean Gay, & qu'on 
diſe ſeulement que deux de ſes Amis Pont aid: 
dans la compoſition de la Comedie intitulee 
T Ros HEURES APREs MARIACE, la verie eff, 
que cette Piece a ete compoſee par Pope & le Doc- 
teur Arbuthnot en ſociete , comme Pa declare Col. 
ley Cibber , qui le ſavoit d nien pouvoir douter. Mais 
Gay , leur ami, voulut bien leur preter ſon nom, 
pour les ſouſtraire a la critique & d la raillerie. 
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(x juge les Auteurs ſur des regles etranges & 
dictèes par le caprice. On $'1magine que les grands 
Ecrivains ſont des enrages , & les petits des foux. 
Au reſte , ce ſont les meilleurs que Ton traite le 
plus ſeverement ; car on ſe contente de perſiffler 
les Sots; mais on hait les Gens d'eſprit. Les Im- 
beciles dereſtent avec raiſon les hommes de ſens 
mais C'eſt une barbarie , qu'une guerr ecivile de 
Sors contre Sots. Pourquoi les Critiques tombent- 
ils donc indiſtinctement ſur tous les Auteurs en 
general ?. Puiſqu'il y en a qui ecrivent ſans mon- 
trer aucune eétincelle d' eſprit, frondez leurs Co- 
medies ; ils ont toujours quelque èvaſion: Ne nous 


ſifflex pas, $'ecrient-1ls , mais les Francois qui les 
ont faites. Ces plats Agioteurs font un commerce 
clandeſtin par la circulation des denrèes; ils puiſent 
leurs regles en France, & leurs ſujets en Eſpagne. 
Mais Veſprit , comme le vin, exporte d'un plus 
heureux climat, ſe gate entre les mains de ces 
Fripons, Ils ſuppriment les ſaillies de Moliere & 
T4 
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de Lopez, pour ir hire orimacer gulemens un ſtu⸗ 
pide Arlequin. Comment notre Auteur Satten- 
droit-il à quelque indulgence , lui qui a l'impu- 
dence de — ne pas traduire? Il auroit été plus 
honnète, dans ce ſiècle ombrageux , de prendre 
chez 3 les Foux & les Mechans que l'on 
veut mettre ſur la ſcene. Tombez ſur les Eſpa- 
gnols & les Francois , juſqu'a la fin du monde; 
mais Epargnez la vieille Angleterre ; aimez votre 
ami. Je reponds que 11 la Satyre mord quelque 
fou, qu'il ſiffle tout haut, pour faire voir a tous 
les Spectateurs que le coup portoit avec juſteſle, 
Les Poetes font des caractères, comme les Fripicrs 
des habits : nous ne prenons pas la meſure a nos 
Fats, ni a nos Petits-maitres; mais on trouve 
chez nous des aſſortimens pour toutes les tailles, 
Hommes à bonnes fortunes, approchez: ce bonnet 
de fou (1) a un air — piquant & divin , avec les 
oreilles d'Iſſachar: qu' aucun for ne Sen empare; 
c'eſt un bien public; il eſt a vous, & puis a moi. 
De tout tems les Poeres ont garde ce meuble avec 
ſoin pour ceux qui veulent le porter. Notre Au- 
teur le poſſede actuellement; & il le refigne au 


— 


6— 


(1) LActeur montre un bonnet à oreilles. 


0 
þ4 „ 
36 — 


PROLOGUE, $99 


— " 


premier qui eEcrira, Je le jette donc ſur le Thes- 
tre (1); & que celui qui Vamaſlera le regarde 
comme le ſien. 


LE * = "i 


(1) I] le jette à terre, & ſe retire, 


| U 2 Fd 
A 4 UN 
7 8 


8 


Il 


— 


PERSONNAGES. 


FOSSILE, 
POSSUM:; Dofeurs en Medecine. 
NAUTILUS, 


TISANNE, Apothicaire. 
PLOTWELL. 
UNDERPLOT. 

M. TREMENDUS. 
Premier ACTEUR 
Second ACTEUR. 
UNMATELOT. 
Madame TOWNLEY. 
Madame PHB E CLINKET. 
S ARSINET TE. 

p RU E. 


TROIS HEURES 
APRES MARIAGE, 
COMEDLIE. 


— 


— 


** 


—— 


ACTE PREMIER. 


w_ 


FOSSILE, entre en donnant la main 
ET OW NEETY; 


FO S8 8 II . 


. , ma chere, dans l' habitation de votre 
mari, Les ſcrupules du Cure..... 


TOWN LEY. 
Et la fatigue de la ceremonie..... 
Fosxs1ks 
Enfin tout eſt fini. 
TOWN IL E v. 
Ces permiſſions en blanc ſont merveilleuſement 
commodes. Les Prètres ont la un noble emploi; 


—— . ——— Kt 25u09, 


* 
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ils arrangent tour à leur gre dans le parc du ma- 
Triage ; & ils vous donnent une femme. . . Mais 
je ne leur veux pas de mal, puiſqu'tls m'ont miſe 
en {1 bonnes mains. 5” 
© 03 $421 0 
Jannonce aujourd'hui une ſuſpenſion d'armes 
entre la médecine & les maladies : qu'elles inter- 
rompent leurs malignes influences; & que les 
poudres, les pillules, & les apozemes arrètent 
leurs operations. Que ce jour ſoit conſacrè a PA- 
mour : jaime mieux tenir cette main, que de rater 
le pouls d'une Ducheſſe. 
PS. 
Et moi celle-la, qu'une main de Matadors. 
ES TIELE 
Ceux qui connoiſſent votre famille, pourroient 
conteſter mon titte à la poſſeſſion de votre celeſte 
perſonne. Mais venez, ma chęre; le ſceau du may 
riage eſt la conſommation. 
IJIOV VIE x. 
Helas ! que vais-je devenir! 
05:5 4-4 Ex 
Pourquoi ce front baiſſé? Pourquoi cette len- 
teur, ce tremblement ? 1 
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TOVNI X u. 

Ah! malheureuſe que je ſuis, d'avoir quirte ma 
famille, & de m'etre remiſe ſeule entre les mains 
d'un Erranger ! 

F 0.-$-9$ 1-1.8; 

Courage! la plus belle de mes curioſités: ſa- 
chez qu'un Mari renferme tous les Parens ; vous 
voyez en mol un tendre pere. 


TOWN I EV, d part. 
Oui, en honneur, il eſt aſſez vieux. 


P03 8 1 x; 
Vous pouvez, vous devez vous fier à moi. 
LGN. 

Faites de moi ce qu'il vous plaira : il eſt ſür 
neanmoins que vous ne pouvez avoir oublic ſitòt 
la ceremonie de T'Eglife. On ne doit pas s embar- 
quer dans le matiage par gour pour un plaiſir brutal 
comme les beres. Si vous en violez la ſainteté, 
je m'en lave les mains. 

r 

Ah ! quelle vertu, quelle modeſtie ! Vous etes 
pucelle, & je ſuis Philoſophe; ſachez qu aucune 
action animale , quatenus animal, n'eſt indigne 
de nous. Mais quelle diſparate! de grace, ma 
chere, dites-moi votre age. 
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ils arrangent tout a leur gre dans le parc du ma- 
riage; & ils vous donnent une femme . . . . Mais 
je ne leur veux pas de mal, puiſqu'ils m'ont miſe 
en ſi bonnes mains. . 
Fe 

Jannonce aujourd'hui une ſuſpenſion d'armes 
entre la medecine & les maladies : qu'elles inter- 
rompent leurs malignes influences; & que les 
poudres, les pillules, & les apozèmes arrètent 
leurs operations. Que ce jour ſoit conſacrè a 'A- 
mour : jaime mieux tenir cette main, que de tater 
le pouls d'une Ducheſſe. 

| TO WNL EY: 

Et moi celle-la, qu'une main de Matadors. 

R836 6 1 1 E. 

Ceux qui connoiſſent votre famille, pourroient 
conteſter mon titre à la poſſeſſion de votre celeſte 
perſonne. Mais venez, ma chere le ſceau du ma-. 
riage eſt la conſommation. 

TO W NIE V. 
Helas ! que vais-je devenir! 
FO SS 1 k . 
Pourquoi ce front baiſſé? Pourquoi cette len- 
teur, ce tremblement ? | 7 
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LO Mt x. 

Ah! malheureuſe que je ſuis, d'avoir quittè ma 
famille, & de m'etre remiſe eule e entre les mains 
d'un Etranger! 

FO. 

Courage! la plus belle de mes curioſités: ſa- 

chez qu'un Mari renferme tous les Parens; vous 
voyez en moi un tendre pere. 


TOWN IE LY, d part. 
Oui, en honneur, il eſt aſſez vieux. 


LO $810k 
Vous pouvez , vous devez vous fier a moi, 


J-:0-W. NB: Ys 


Faites de moi ce qu'il vous plaira : il eſt ſtir 
neanmoins que vous ne pouvez avoir oubliè fitor 

la ceremonie de TEglife. On ne doit pas s'embar- 
quer dans le matiage par goùt pour un plaiſir brutal 
comme les beres. Si vous en violez la ſainteté a 
je m'en lave les mains. 


FOS S8 1 1. E. 

Ah ! quelle vertu, quelle modeſtie! Vous ꝭtes 
pucelle , & je ſuis Philoſophe; ſachez qu' aucune 
action animale , quatenus animal, n'eſt indigne 
de nous. Mais quelle diſparate | Fa grace , ma 
chere, dites-moi votre age. 


— ———— — VB a L4A.36; 
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2-0-W N LE Yo 
Tai pres de vingt-trois ans. 

| Foss$SIiLE, d part. 

Et moi, je touche a ma grande année cli- 
macterique ; c'eſt bien le tems de promettte une 
double nuit. Elle peut ètre une Alcmene ; mais 
helas ! je ne ſuis pas Jupiter. 

1-0 W K x. 


Qu'avez- vous? vous paroiſſez un peu inquiet, 
M. Foſſile; jeſpere que ce n'eſt rien. 
FGO It d part. 


Que faire dans le lit nuptial, lorſque les ſymp- 
tomes de la vieilleſſe ſont contre moi? Cependant 
voici le fameux Corroboratif de Crollius : cette 
phiole renferme des fils & des filles. Buvons un 
coup d' Aqua magnanimitatis par forme de vchi- 
cule. Ma femme prendra pour ſa part cinquante 


goutes de Laudanum liquide; & alors nous ſerons 


de niveau. Le Laudanum calmera l'atoxie de ſes 
eſprits animaux, & lempèchera de veiller un peu 
trop. ( 17 entre un Valet.) 

Monſieur, votre bouillon aux piſtaches eſt pret. 


EOS 81 1 K. 


LY 


Ha! je me rappelle , ma chere , que Venus, 
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qui eſt au premier degre du Capricorne , n'aura 
Faſcendant qu'a dix heures; tems favorable a la 
generation , ſi FAſtrologie ne ment pas. 


L OWN LEY. 

Je ſuis toute obéiſſance, Monſieur, 
| ESS . 
Comment vous recompenſer de tant de bonte 

dame? Que notre mariage ſoit encore un ſecret 
pour la famille. En attendant , je vous ferai faire 
connoiſſance avec ma Niece, Phœbe-Clinket: mais 
helas ! la pauvre fille! fa glande pincale eſt de- 
rangee 3 ce qui a occaſionne une rupture dans ſon 
intelligence. Je Vat priſe chez moi pour préſider 
à mon mèénage; & au lieu de faire des poudings, 
elle fait des Paſtorales, ou evoque des Eſprits dans 
une nouvelle Tragedie, En un mot, ma maiſon 
et le rendez-vous des mauvais Acteurs, des Mu- 
ſiciens ſubalternes, & des pauvres Maitres a danſer 
de Londres. Je voulois d'abord la faire mon héri- 
tiere; mais j'ai reſolu que mes propres enfans 
heriterotent, La voila qui vient, occupee a ſon 
ordinaire; obſervons-la un peu. 

( Clinkee. entre, ſuivie d'une Servante qui porte 
un pupitre ſur ſon dos; Clinket ecrit ; ſa coef- 
fure eſt rachee d'encre ; & ſes plumes ſont pi- 
 Quees dans ſes cheveux. ) | 
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ih & SBRV ANTE 


Faimerois autant porter la Curiofite dans les 

rues : ah! que le dos me fait mal! 
CLINKS TT 

Qu'eſt-ce que le travail du dos , compare 4 
celui de la cervelle ? Pecore, ſcandale des Muſes! 
tu m'as fait perdre une penſce qui vaut un ix- 
folio. | 

LA 8 n AN. 

Nai-je déja pas attrappè un retreciſſement de 
nerfs à lever vos grands Livres? & je ne ſuis plus 
bonne à rien. 

Gn . 

Appelle: les des in-folio , & non de grands Livres, 
Monſtre d'impropriete. Mais patience, je me ſou- 
viendrai que je tai promis trois billets aux repre- 
ſentations de ma nouvelle Tragédie. 

LAS EANVYAN T 1. 

Il n'y a pas la de quoi faire empeſer mes cor- 
nettes. | | 
CLINE ET 

Deſtructive du ſavoir , inſecte plus pernicieux 
que les vers de Bibliorheque , tu me fais perdre 
patience ; ſouyiens-toi de mon Ode, dont tu en- 
veloppas une chandelle , de cette Epigramme , 

88 dont 


3 


— 
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dont tu fis un cornet a tabac, & de lindigne 
uſage auquel tu proſtituas mon Hymne à Apollon. 
Creature immonde! Lis-moi les derniers Vers que 
j ai faits ſur le Deluge ; & prononce- les comme 
je te Vai appris. 

LASERVANTE, liſant avec affectation. 

« Enflee d'une hydropiſie, la Nature eſt lan- 
„ guiſſante, puis expire par un copieux Djabetcs . 
CLINK ET. 

Toujours ſans cadence ? 
LASERVANT E. 
ec Enflee d'une hydropiſie .. . » 
r 
Un moment : jenfante... « Les mers, en mu- 
» giſſant, penetrenrt dans les forèts; & les balei nes 
» ſe perchent ſur les chènes . . » Mugiſſans „ mur- 
murant, mugiſſant , ſiſflant; non: Les mers en 
fureur. Ainſi donc « Les mers en fureur Penetrent 
» dans les forers ; ; baleines, perchez-vous ... . » 
| ( Foſſe le & T ownley S'avancent.) 
ec Quel feſtin pour les poiſſons! O regal trop vo- 


95 luptueux Les 1 afſamés deyorent le 
» rosbift. . WL 
a 


Ma niece ee niece ! O Melpomene , 
Deéeſſe de la Tragtdie , ſuſpends” tes influences 
Tome III. V. 
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pour un moment; & ſouffre que ma nièce me 

parle raiſon. Voici une Dame de mes amies ; la 

circonſtance ou elle ſe trouve Foblige de prendre 

un azile dans ma maiſon : ayez pour elle tous les 

egards poſſibles; & faites preparer le rhe. 
rinnt ET; 


Madame, excuſez cette abſence ; les eſprits 
animaux ont deſerte les avenues de mes ſens, & 
ſe ſont rendus dans les ſolitudes du cerveau pour 
contempler une belle idée. Je ne pouvois forcer 
ces rodeurs a revenir a leur poſte pour mouyoir 
ces parties du corps qui expriment la civilité. 

TOWN I E , 4 part. 

Voila une finguliere creature fi je ne me trompe, 
je pourrai, en la flattant, la faire ſervir a mes deſ- 
ſeins. 

( Townley , Clintet & la Swvance fore) 
F0'SS$H1LE, 

Ses bijoux , ſa caſſette, elle a laifſe tout. Si 
ſon oncle decouvre ſon mariage , il pourra mettre 
un embargo ſur la e . . Je veux Fenvoyet 
chercher. i 

(1/ parolt un Ca on avec une Lettre. 


L E GARG ON. 


= eft 1 ici la mai-mai-maiſon. 


FLY 
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. 
Que demandes-tu mon enfant? 


LE GARN C ON. 
La Suivante de Madame Town-town-townley. 
F 0 s 8 11 K. 
Que lui veux-tu ? 
_— LIE G ARNO SO RN. 
Une Le-le-lertre. 
F-03434 
Qui t'a charge de cette Lettre? 
Et GG A4AnKkcCO0N, 
Une per-per-perſonne. 
F-0.4.-S1.L:F, 


Donne-la moi, mon enfant; c'eſt un honnète 
Garcon ! Donne -la moi; & je la rendrai a fon 
adreſle ; c'eſt un très-honnète Garcon ! 

L x GAM Ox. 

Fort bien. (11 ſort.) 

0423375 

Il n'y a plus de ſecrets entre nous; homme 
& la femme ne font qu'un. (II lit.) 

« Madame, ou je me flatte en vain, ou ce 


» ſoir, je dois ètre heureux, Jeſpère que la 


V2 


—— | | | | 
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m.... 


„ meme perſonne conſommera ſes bons offices. 
» Je ratifie les articles. L'anneau eſt joli; & 
» jaurai Vagrement de le mettre la premucre 
» fols „. 


« Votre impatient R. P. 


Par la barbe de Belzcbur , qu'eſt-ce la ? Heurex 
ce ſoir | La meme perſonne ! De bons offeces ! 
Quas-ta fait, pauvre Foſſile? Ne pouvois-tu pas 

ramuſer toujours avec les depouilles des carrières 
| & des mines de charbon , avec tes ſerpens & tes 
ſalamandres; mais il falloit que tu euſſes auſſi un 
monſtre vivant. Par la mort! comme je vais Ctre 
le plaſtron de notre coterie! N'y a-t-il point de 
corde parmi mes curioſitès? Dois-je la chaſler , 
& publier ma honte; ou PFenfermer , & ſouffrir 
ma diſgrace? L'enfermer ! c'eſt la choſe impoſſible. 
On peut fixer des eſprits volatils, comprimer air, 
mettre à la chaine les ours, les lions & les tigres, 
garder meme ſon or; mais qui peut arrèter une 
femme libertine ? ( Townley entre.) 


TOWN IE K. 
Miſs Clinket lira fa piece ce matin en prenant 
le the : voulez-yous partager le divertiſſement ? 


Pos 1.190; 


Non, j'ai beſoin d'@re ſeul, 


— . —„— IO —— WU er 


— 
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J 'eſpere que ma compagnie ne vous eft pas Cn- 
core à charge. (Elle ſoupire) Que ſignifie ce chan- 
gement ſubit? Conlidcrez , M. Foſſile, que vous 
avez beſoin de repos ; le lit vous fera du bien; 
je prendrai place a core de vous. 

FOS S1 1 YE. 

Fai mal a la tète; & le lit ne fait que Vang- 
menter pour moi. 

TOoWNLEV, paſſant la main ſur ſon front. 

Eſ-ce par 101 

FOS Ss II E s'eloignant. 

Cela n'eſt que trop {ur. 

r. 


Pourquoi ce ton chagrin , M. Foſſile? 
F. 0:85 IT IA 4 part. 


Non; il faut diſſimuler & la ſonder un peu. 
(Haut.) Un excès de joie, ma chère, me tourne 
la tète: je ſuis un peu ſujet aux vertiges; & j'ai 
peine à me ſoutenir. 
| +—0 XIE 

Je me flatte que je ſuis faite pour vous {ccourir, 


4 


— -—¼-¼ — — 
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F Os s$1L BB 


Cela commence a ſe diſſiper: c'croit une petite 


flatuoſite produite par une penible digeſtion. Mais 
dites- moi, ma chère, votre oncle vous a-t-il tel- 
lement cloigne du commerce des hommes... 


TOW N LEY; 


Je navois d'autre compagnie que Sarſinette & 
mon chien. 


F0:s:3:1-L . 


C'eſt une jeune perſonne très- prudente que cette 
Sarſinette; vous aviez-là certainement une bonne 
& fidèle amie dans votre ſolitude. 


TOWN LEY. 


Oui , quand c'croir ſon intèrèt: mais je n avois 
pas de familiarite avec ma Femme-de-chambre. 


F. 09814; 


Mais ne s'eſt-il pas preſente quelque Paladin 
qui offrit ſes ſervices a une Belle infortunce ? 


TownLety, d part. 


Ma langue, prends garde: ces queſtions me 
ſont ſuſpectes. (Haut) Une perſonne comme moi 
ne pouvoit guère echapper aux Importuns. 


———— — — ————— — oo 
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n 


Comment Lappelloit ce Facheux inſupportable 
qui vous fatiguoit de la ſorte? 


OWN LEY, 


Comment il s'appelloit? Je crois qu'il a mille 
noms. Dans ſes billets, rantor c'etoit Myrtile; 
rantot Coridon , Alexis, & que ſais-je encore ? 
( Sarſinette accourt, & ſe jette au cou de ſa Mai- 

treſſe qu'elle embraſſe avec un grand ele.) 


„ 


Ma chere Sarſinette, que je te ſuis oblige pour 
tes ſervices; tu m'as rendu heureux a Vexces. 
(4 part.) Je trouverai une autre Lettre fur elle. 
(I gliſſe ſa main dans la poche de Sarſinette , & 

a chaque pas qu'elle fait pour dire un mot a Vo- 

reille de ſa Maitreſſe , Foſſile ſe fourre entre 


deux.) 
TIS ANNE, entrant. 


Madame Colloquinte ſe plaint toujours d'une 
dejection d'appetir. | 
FoSs s 1 1 E. 

Donnez-lui un ſomnifere : mais ne nous inter- 
rompez pas. Mon bon Monſieur Tiſanne, nous 
ſommes en affaires. me 

( Fofſile Savance entre Townley & Sarſinette.) 

V 4 


at... _ ” . —— 
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e. 


Le crachement du Colonel eſt pteſque ſup- 
prime. 
FOs$% LE: 
Donnez- lui un ſomnifère. Venez demain , 
M. Tiſanne. Aujourd'hui je ne vols perſonne, 


T1% 4 NOK 
Milady Varnish ne ſe trouve pas mieux depuis 


qu'elle prend les eaux; car le bouton qu'elle a 
au bout du nez reſte toujours. 


FOS S8 1 L K. 
Donnez-lui un ſomnifere. 
e ae e ee e e e 
La tympanite de Miſs Prudentia ne fait qu aug- 
menter. Quoi, point de julep de perles! Dois-je 
faire dormir tout le monde? 
0s 1 . 
Oui, faites dormir, vous dis-je, ou ventouſez 
comme il vous plaira. Votre Serviteur „M. Ti- 


ſanne. 
Tits en . 


Mais les vapeurs de Madame Giddy ? Elle ap- 
pelle ſes femmes des Nymphes; car elle s imagine 
etre Diane, & que ſon Mari eſt Actèon. 


— 
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EG 1 K „. 
Je ne puis voir de malade avant demain. Donnez- 
lui un ſomnifere , vous dis-je. 

(A chaque fois que Foſſile yeut conduire Tiſanne 
a la porte, Sarſinette & Townley tdchent de ſe 
parler tout bas; Foſſile revient alors a ſon poſte; 
& Tiſanne ſe rapproche.) 


is A NNE 


Miſs Chitty , qui eſt en penſion , wa pris au- 
cune ſubſiſtance raiſonnable toute la ſemaine; elle 
a mange ſeulement pour deux liards de charbon, 
& une de ſes mitaines. 

FUr. 

Sarſinette, reconduiſez M. Tiſanne a la porte. 
Je ferai demain ma ronde chez tous mes malades. 
( On frappe d la porte.) 
FI AM N N. 

Ah! Monſieur, voila un Laquais de la Com- 


teſſe d'Hippokekoana. L'emerique a trop travaille 3 
& elle eſt dans les convulſions. 


Fos's x DE 


Cela eſt malheureux. Il faut donc ſortir. Ma 
chère, j'ai un mot a dire a M. Tiſanne. Paſſez 
dans mon cabinet pour un moment; & amuſez- 
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vous a conſiderer les peintures. ( 4 Sarſinette.) 
Voila votre chemin , Madame. 


(Townley ſort par une porte , & Sarſinette par 
Pautre. ) 


M. Tiſanne, courez devant, $'il vous plait ; 
& annoncez que j arrive a inſtant. (Tiſanne ſort.) 
Toutes mes diſgraces viennent a la ſuite Pune de 
Pautre. Si le Galant penetre aupres de ma femme, 
avant que j'aie couche avec elle, me voila dans 
la grande Confrene; & je ferois un beau ſpectacle, 
Quel parti prendre? Je Fenfermerai. Renfermer 
ma femme? Oui, mon repos & mon honneur le 
demandent; & cela ſera. ( 1! ferme la porte d la 
clef.) Thomas, Thomas ! (Son Valet entre.) Tai 
reve la nuit dernière, qu'on mè'avoit vole. La Ville 
eſt inondce de Filoux. ( 4 part.) Qui fair fi le 
fcelerat , qui a envoye la Lettre, n'eſt pas actuel- 
lement dans la maiſon ? (Haut.) Regarde dans la 
ciemince , examine tous les endroits obſcurs , le 
trou au charbon , mes grands pots de fleurs; & 
n'oublie pas le tonneau vuide, qui eſt a la cave. 
Garde fidèlement la porte; & ne laiſſe entrer per- 
ſonne juſqu'a mon retour. 


(Le Fulet ſort; on entend du bruit d la porte du 


cabinet. ) 


OY £©A wats — 


EE „—.!kůͥ . ... re. 
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JL OWN II x. 
Qui eſt-là? Je ſuis enfermee : au meurtre, au 


feu! 
FSS 81 1 K. 


Ma chere , je vous demande pardon, 
(Il ouvre , & Townley paroit.) 
C'eſt nous! Vous appelliez; je ſuis fi accourume 
a fermer cette porte; c'eſt une action purement 
machinale & involontaire. 


nnr . 


Votre conduite, M. Foſſile, ſent un peu le 
myſtere depuis un quart- d heure. Je ſuppoſe ce que 
j ai preſque honte de nommer; & cette avanture 
confirme mes ſoupcons. De grace, parlez avec 
franchiſe; d'ou vient ce changement ? 

(Foſſile lui montre la Lettre.) 
TOW NIE V la lui rendant. 


Eſt- ce la tout? 


FOs s 1 1 Lit. 


« Madame , ou je me flatte en vain ». Qu 
ſe flatte? 
T O0WNLEY, 
Mon oncle , Sil faut que je ſois votre inter- 


prete, 


* — ——__—_—. — Py A 
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ED SEE 1 
« Ou ce ſoir , je dois ètre heureux „. 
Tow NL E x. | 
D'etre marie , fi toute fois c'eſt un bonheur. 
F..0-43 1 Lt, 
« J'eſpère que la meme perſonne ». 
1 NN ILA x. 
Oui , le Cure (1). Ne vous voilä-t-il pas ja- 
loux ? 
„ 
« Conſommera ſes bons offices. Je ratifie les 
„ Articles „. | | 
TON NLA. 
Du douaire. 
ar . 


L'anneau eſt joli; & j aurai Vagrement de 
» le mettre moi-mème ». 
TOV NI E x. 


Et qui eſt- ce qui mettroit Panneau nuptial que 
PEpoux ? 


— 


* * ** — 


(1) Il y a la un jeu de mot, qui ne peut le rendre en Fran- 


goĩis. Le mot Peron ſignifie perſonne , & celui de Parſon; un 


Mini ſtre ou Cure. 


= 
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FO S 1 . 

Je ren conjure , pardonne a ton petit Mari. 
L'amour & la jalouſie vont ſouvent enſemble; & 
Fexces de cette double e a obſcurci les yeux 
de mon entendement. 


Tor MIR x. 
Barbare! Je te pardonnerois, ſi tu avois empoi- 
ſonné mon pere , debauche ma ſœur, tu6 mon 
petir chien! Mais aſſaſſiner ma reputation ! 


F k x. 

Allons, je ren ſupplie, pardonne moi. 

1G Nrn. 

J'y conſens, mais a condition que ta fièvre 
jalouſe ne revienne plus. Pour un jaloux, un mot 
dit a Voreille eſt une evidence ; un ſonge eſt une 
demonſtration. Une Lettre de compliment le fair 
rever ; une viſite innocente le met en fureur. Je 
vous eprouveral , M. Foſſile; car wallez pas vous 
mettre dans la tète que je ne verrai petſonne. 

EOS S 1 T 1. 

Oui, ma chere; je confeſſe que je t'ai outragèe. 
Mais de crainte que mon mariage, & cette ſiniple 
avanture ne tranſpire dans le voiſinage, nous par- 
tirons tous deux pour la campagne, juſqu' a ce 
que notre ſecret ne faſſe plus de b. uit. On m'ap- 


. ——— —x— — — 


318 TROIS HEURES APRES, S. 


— 


pelle chez un malade; je ſuis de retour en moins 
d'une demi-heure. ( 17 ſort.) 


TOWN IL E X ſeule. 


Le billet de Plotwel a penſe me perdre. Jai 
eu tort de ne pas le preyenir ſur mon mariage, 
Un Mari jaloux ! Chaque poiſon a ſon antidote : 
comme la credulite eſt la cauſe de ſes ſoupgons , 
il faut encore qu'elle guerifle ſa jalouſie. II doit 
me confiner demain a la campagne: apprenons 
ſur le champ à Plotwel le malheur qui me menace; 
& en mettant a profit cet inſtant, qu'il me laiſſe le 
jour meme de ſes noces; j'acheverai d'en faire 
un Mari a la mode. Déeſſe de [Intrigue ! prete- 
moi ton ſecours; & je tirerai une vengeance digne 
des plus fameuſes Heroines de Bocace. 

| ( Plorwell & Clinket paroiſſent alors.) 
Quoi , Plotwell ! Comment ſe trouve-t-il ici? Il 
faut Vavertir de ſe tenir ſur ſes gardes. 


PF 0TH SE 


Madame , je ſuis agreablement ſurpris de yous 
trouver ici. BOY 
TOWN L E v. 


Moi, Monſieur? Vous vous meprenez certai- 
nement; car je ne me ſouviens pas de vous avoir 
jamais vu. 


1 0 


ch 


wa 


COMEDIE. 


PLOT WELL. 


Madame, je vous demande pardon. ( 4 part.) 
Qu'une verite a Fair d'un menſonge dans la bouche 
dune jolie femme 

nnr. 


Madame, c'eſt M. Plotwell, Gentil homme, 


qui ſera aſſez obligeant pour faire mettre ma Pièce 
au Theatre ; il veut bien ètre le pere de cet in- 


digne enfant de ma Muſe, ſur la ſimple lecture 


que je lui en ai faite ce matin. 
rein 
Madame, je ſerois fier d'tre le père rcel de 
chacune de vos productions. 


Gin . 


Bien raiſonne ! Ha, ha, ha. Vous ſavez, M. Plot- 
well, que le public eſt aſſez mauvais juge de Feſ- 
prit ; on a eu Vaudace de rejetter preſque toutes 
mes Pieces. L'intelligence des ſots eſt fi é&paiſſe, 
qu ils ne penſent qu'a contreſens. 

1 

Il en eſt , Madame, qui ont en horreur le 
parfum d'une roſe. _ 
( Clinker interrromp Townley & Plorwell d chague 

fin gulls eſayent de ſe parler.) 


— | c | 
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Grind t. 


di cette Piece n'entraine pas tous les ſuffrages, 
qu'on m'ecraſe comme un reptile dans la pouſſière 
de la mediocrite. Je ſuis ſure , Monſieur, que cet 
enfant, que vous adoptez , ne vous fera pas dcs- 
honneur. | 

1G NELLY, 
De grace, Madame, quel en eſt le ſujet? 
C1108, 


Il eſt ineffable; ſi adapte au merveilleux de la 
Tragedie ! ſi propre a exciter les paſſions ! ſi ſimple 
& ſans epiſodes embarraſſans! le vraiſemblable & 
le merveilleux font amalgames avec tant d adreſſcl. 


. 


| TL oWNT'EY; 
Mais le ſujet, Madame? 


inn ET; 


A 


C'eſt le Deluge Univerſel. Jai prefere celui de 
Deucalion & de Pyrrha , parce que nos Actcurs 
ne doivent pas parler de celui de la Bible. 


Pror vz T T 4 Toney, 
Mais Madame. 


l CI INE E r. 


Ouelle matière pour une noble deſcription | Mr” 
Puis-je MW 
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Puis-je avoir l'honneur de vous repeter une ſcène 
que je viens d'embellir de nouveaux traits ? 


2 O Wn LES 


Je vous proteſte , Madame, que vous nous ferez 
plaiſir. (A Plotwell.) Je profiterai de la circonſ- 
tance pour vous inſtruirè de ma ſituation. 


nnr. 


Imaginez- vous que Deucalion & Pyrrha ſont 
dans leur batteau. Ils longent un cap, où le Prince 
Hemon, premier Amant de Pyrrha, eſt fur le point 
dere enſeveli dans les flots. Elle preſſe Deucalion 
de le prendre dans ſon batteau ... Monſieur, vous 
ſerez le Prince Hemon; Madame repreſentera 
Pyrrha, & moi Deucalion. ( Clinker donne le Ma- 
nuſcrit a Plotwell.) A vous, Monſieur. 


FF LOUTW ELL, ihe 


« Oh, oh, Batelier! » 
TONI F. 
« Quoi, le Prince Hemon! » 
P LO TW E 1 K. 
« Oui, c'eſt Hcmon ». 
TOWN I E X. 
« Tu vois que je vogue à preſent dans PVarche 


„d'un Mari. Je voudrois cependant bicn recom- 
Tome III. | + % 


322 TROIS HEURES APRES , &c. 


» penſer ton amour: mais Hemon , helas ! je 
„ crains qu'on ne m'enterre demain au point du 
9 jour a la Campagne 59. 
| nnn. 
Il n'y a pas un mot de cela dans votre role : 
faux , abſolument faux ! 
FL 0 TWILL. 


« Jai couru toute la Ville pour chercher ma 
» Pyrrha », 


C1 THEFT 


Mais on n'y tient pas. Vous avez votre role, 
Monſieur... Il ne faut jamais embarraſler le ſujet 
par des diſcours hors de ſaiſon. 


oer r. 
Madame, c'eſt ce que l'on fait ſouvent. 
TN IIA. 
Quo1 que Famour diſe, ma pitie veut te ſe- 
courir. (Plotwell Vembraſſe.) 
Gin r. 


Fi; M. Plotwell ; cela eſt contre le decorum du 
Theatre. Je hais autant Vimpudence d'un baiſet 
ſur les levres , que uſage barbare de tuer quelqu'un 
ſur la ſcene : vos meilleurs Tragiques , ainſi que 
les Femmes de qualite qui ſont en viſite , ne pic- 
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ſentent jamais que la joue, de cette maniere , 
M. Plotwell. ( Elle Pembraſſe.) 


Por n 


Je n' ai lu, dans Ariſtote, aucun precepte contre 


les baiſers. 
* 
„ 


Je ne voudrois cependant point me mettre dans 
le cas de manquer aux bienſcances. 


rr. 


Cela eſt vrai, Madame; les derniers coups de 
amour & de la vengeance ne doivent jamais re- 
volter les Spectateurs: mais je penſe qu'un baiſer, 
dans la Comédie, vaut un ſoufflet dans la Tra- 
gedie, & vous ſavez que nos mcilleurs Ecrivains 
en donnent & recolvent aſſez ſouvent. 


iin 


Fort bien! Je vous dis qu'une femme ne doit 
pas plus ſoufirir un baiſer, qu'un Gentil homme 
un ſoufflet. Prenez ma Muſe ſous votre protec- 
tion, Monſieur. Pai fait venir des Acteurs qui 
recevront mon enfant fi vous ladoptez. Le Theatre 
retentira d applaudiſſemens en depit du prejuge, 
(Sir Tremendus entre avec deux Acteurs.) 


X 2 
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PLOTWILYS 


Meſſieurs , cette Dame, qui daigne ſourire 4 
mes productions, m'a permis de vous inviter a la 
lecture d'une Tragedie. 


1 1-NE LT; 


Ces Meſſieurs me font honneur. 
Lr! eit. 


Permettez- nous, Monſieur, de vous preſenter 
le fameux Sir Tremendus, le plus grand Critique 


du ſiècle. 

r 
M. Tremendus, je ſuis charme de vous voir, 
quoique certains Auteurs tremblent autant a la 
vue dun Critique, que certaines femmes a la vue 
d'un chat. Sir Tremendus, Madame, eſt un homme 
qui peut apprendre au public a deſapprouver ce 
qu'il a goutè, & a goliter ce qu'il a deſapprouve, 


it REMENCDD VS 


Helas ! A quoi ſert un bon Palais, lorſque le 
court de toute la Ville eſt gate? Il n'y a pas ici 
dix Critiques, qui ne jugent de travers. 

SLI N. XE x. 


Sir Tremendus a bien raiſon ; nos Tragedies 


8 


hc - -> 
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modernes ne ſont que de faſtueuſes rapſodies, qui 
nexcitent ni terreur ni pitié. 


Pritt. 


Pardonnez-moi, Madame; la pitiè des Specta- 
teurs a la première repreſentation , & la terreut 
de l'Ecrivain a la troiheme. Les Pieces de Sir T re- 
mendus ont a la vérité, excite un ſentiment plus 
ſublime, l'etonnement ; 


CLINE PT 


Je mYattens a un aſſaut de Bel-Eſpric : Prue , 
diſpoſez- vous a Ccrire toutes les comparaiſons que 
j entendral. 


( Prue paſſe d un coin du Theidtre , & prepare 
ſes plumes & ſon papier.) 
S 1K IR EMENSY:S; 


Les ſujets des Drames modernes ſont auſſi mal 
choiſis que 


PO rl. 
Les Heros de leurs Dedicaces. 
(CriNKET fait figne d Prue.) 


= Si iin DDS, 


L'intrigue eſt auſſi platte. 4 


X 3 


1 ͤꝛ T ̃—-¹ůü.; WIPE P ˙²ęq—wà!e UA. 
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i. . 


— ** 


**— 


ir. 


Que celle des mauvais Poctes contre les nou- 
velles Pieces. 


SK I KEMEND US. 


Les epiſodes ſont auſſi mal avec le fond du 


3 
(CL INKET. 


Qu'une robe noire avec un jupon couleur de roſe, 
(A part) Marquez cela, Prue. 


VVT 
Les ſentimens ſont ſi delicats... . 
PLOTW ELL, 


Que ſemblables a de la creme fouertee ; ils ſe 
diſſipent avant qu'on les goure. 


Sin TREMENDVsSVC. 
Le ſtyle eſt fi bas que... que 
PLOTW ELL 
Eh bien, que les Spectateurs indulgens ſont 
forces de le prendre pour ſimplicité. 
LI I A 
Monſieur, voyons la Piece sil vous plait. 
»‚ ᷣ )“ 


Nous avons une repetition ce matin. 


3 ——— — U Oi SA DIA TI WT EE EG PEI TE. IRE OR 
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S1 R IRE ME N UU S. 
Deailleurs, les larcins ſont ſi viſibles 
rn. 
Que l'ignorance meme les reconnoitroit. 
Sin nn t d o 
On vole les Anciens & les Modernes. Liſez la 
fameuſe Iphigenie de Racine; il a vole ſon Aga- 
memnon a Seneque, qui Favoit vole a Euript- 
de, qui Pavoit vole a Homere, qui Vavoit vole a 
tous les Anciens ſes Predeceſſeurs. En un mot, il 
n'y a rien de plus execrable que les Tragedies qui 
prennent le mieux. 


T. A A 2 


Ah! Monſieur , excepre l'immortel Shakeſ- 
pear. 


Sin nn i d , 

Il n'avoit pas de jugement. 
%% 
Le fameux Ben Johnſon. 
1 1 W 1 

Il eſt ſterile. 

, TR e. 
Le tendre Otway. 


* 
+ 
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SI IR 3 END Ys 
Il eſt incorrect. 
LI II. ern V-R, 
Etheridge. 
nir 
Il ne dcbite que des pauvretes. 


E eren. 
Dryden. 


neee. 
Ce neſt qu'une machine a vers. 
C41N:K-ET; 
Ah! cher Tremendus , il y a un fel dans vos 
expreſſions 
. 
Ah! Madame, vous avez une juſteſſe d't- 


G 
„„ SYS, 


Je ſuis ſi enchantce de cette male pènctra- 
tion. „ 


Sun N e 
Moi de v votre profonde capacité. . 


C11 A x. 


Que ie ne ſuis pas capable. 


COMED:TF. 


S r R IT RE MEN D US. 
Qu'l eſt impoſſible 
iin. 
De conce voir 
Sin LAN IR MH NCD: US. 
D'exprimer . . . 
. 
Avec quelles dèlices jembrafle.. . « 
Sin Ti u i b 0 . 
Avec quel plaiſir j entre 
r b : 

Vos 1dces, tres-ſavant Tremendus 5 c 
510 4 KEN D-V-6, 
Dans vos ſentimens, tres- divine Clinker. . . 7 

LB II. Kr URN. 
La Pièce, de grace, la Picce. 
| (On apporte la table d the.) 
r | 
Notre miſerable ſiècle eſt indigne de ce Chef- 


d' œuvre. | 
| Pi Orne. 


« Le Deluge Univerſel , ou la Tragedie de 
» Deucalion & de Pyrrha ». 
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Lt E ACT LH 


Le Deluge! C'eſt un ſujet biſarre. 


6 


Il wa pas encore étè touche ni par les Anciens, 
ni par les Modernes; la terreur & la pine y jouent 
un grand role. 


LI I. CT EVR 


Notre Theatre ne $'en accommodera jamais. 
Pouvez-yous ſuppoſer , Monſieur , que les Fem- 
mes reſteront la trois heures pour voir de la pluie, 
& un Batelier au milieu d'un orage ? Car dites ce 
que vous voudrez ; ce ne ſera jamais autre choſe. 


TY IL ACTYEYn., 


Avec votre permiſſion , Madame, voyons le 


debut. 


tun Et r . 


« La Scène $'ouvre; & le Ciel paroit couvert 
» de nuages. Pluie extraordinaire. On appercoit 
„ dans Feloignement le ſommet du Mont Parnaſſe. 
» Toute la Campagne eſt inondee ; le Bétail & 
» les Hommes nagent dans les flots. Les pointes 
» des clochers $'elevent ſur les eaux; & Von voit 
» les Hommes & les Femmes perches ſur leurs 
» girouettes ». | 


* 


—— - n . 
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ee. 


Je vous demande pardon, Monſieur; mais je 
crois qu'on peut prouver que les girouettes ſont 
une invention moderne. D'ailleurs , fi les pierres 
ont ere diſſoutes, comme un Philoſophe moderne 


Va demontre , comment les clochers ont-ils pu ſe 
ſoutenir? 
t. 


Je ne veux point m'obſtiner ſur des bagatelles. 
Effacez cela. 


. 


L'effacer? Que faites vous? C'eſt ſapper le fon- 
dement de tout le Drame : preſque tous les Per- 
ſonnages de votre ſecond Acte ne ſortent- ils pas 
des pierres que Deucalion & Pyrrha jettoient der- 
; *\ . ; A 
ricre eux? Cette chicane attaque tout le ſyſtème 
de la reparation du Genre-humain. 


L's 1A TX 8-v 3. 

Mais la pluie eſt abſurde. 

Gin r r. 

Pourquoi Monſieur ne pourroit-1] pas donner de 
la pluie, comme les autres Auteurs repandent la ql. 
neige & lancent le tonnerre. (Elle continue d lire.) 7 

« Deucalion paroit en habit de matelot, | If 
» & conduit ſa femme Pyrrha vets un bat- 1 


— 
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nnn... 


„ teau : ſon premier chagrin eſt lorſqu'il faut 
„ qu'elle retourne pour aller chercher une caſſette 
» de bijoux ». Voyez comment Monſieur imite 
nos grands Ecrivains: le premier recit a tout le 

feu de Lee. « Quoique le Ciel preſſe toutes ſes 
„ eponges, & verſe les nuces, de ſorte que cha- 
„ cune forme un ocean; & les marces..... >» 


St RE MEND V8 


La Méditerranée n'a pas de flux ni de reflux , 
& conſequemment Deucalion ne pouvoit en parler. 


rent. 
Un Homme de la qualité de Deucalion, pou- 
volt avoir fait des voyages au-dela de la Medi- 
rerrance z & conſèquemment votre objection tom- 
be. Obſervez, Sir Tremendus, le ſtyle tendre & 
rouchant d'Otway dans cette replique de Pyrrha : 
« Pourquoi ce corps de jupe me gene-t-1l relle- 


„ment, que je ne puis me jetter a mon aiſe en- 


» tre tes bras „2 
SIR TRE MEN Durs. 
Anacroniſme! le corps de jupe eſt moderne: 
toute cette Scene eſt monſtrueuſe, & contre toutes 
les regles de la Tragedie. 


PG ir. 
Je me ſoumets, Monſieur; ſupprimez cela. 


SS « 


l 
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Grin . 


Si la Piece étoit a moi, on m'atracheroit les 


yeux, on me hacheroit en morceaux , pluror que 
de ſouffrir qu'on la mutile. 


PILOT V E I . 


Ajoutez , effacez tout ce qu'il vous plaira. 


(11 ſe lere & Sentretient d part avec Townley.) 
| S 1 R I REMEND. U $. 


Madame, je ſuis brouille avec la Sottiſe depuis 
le berceau : elle met en fureur mon jugement. 


1. 


A cr E U R. 


En effet, Madame, je crois avoir quelque ex- 
1 0 15 ; ! 

perience de Theatre: permettez-moi de dire que 
cette Tragedie prendra difflcilement. 


„„ 


On frapperoit des mains Aux plus mauvais en- 


droits, $'ils étoient d'un Auteur connu, ou ſous 
ſa protection. 


)JJVVVCVC TESDES 


Entre nous, Madame, ce Gentilhomme n'en- 
tend rien en Pockhe. 


. 


A T 2 U R. 


I! peut ètre honnète Homme; mais C'eſt un 


— 
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» 


dcteſtable Ecrivain : cette misère ne prendra pas, 
& ne doit pas prendre. | 
SR AB MIN D US, 
Si vous ©tes ſon amie, conſeillez-lui pour ſon 
honneur de la jetter au feu. 
UL INK'E Tc 
Quelle peine un Auteur, qui dcbute , na-t-Il 
pas pour triompher du prejuge ? Suppoſons que 
cette Pièce n'ait que huit repreſentations , la ſe- 
conde en aura vingt. Encouragez un jeune Au- 
teur; C'eſt votre interet. 
VT 


Jaimerois mieux perdre cinq cens guinees , que 
de mettre certaines Pieces au Theatre. Le Public 
ne s embarraſſe guere fi c'eſt I Auteur ou I Acteut 
que l'on ſiffle: notre rèputation en ſouffre. 


LI . err b. 
Et notre bourſe auſſi, ſi nous crions allez ſots 
pout receyoir cette Picce. 
Grin KT; 


Je conſignerai la ſomme que l'on voudra pour 


en garantir le ſucces. Eh bien, puiſqu'on doit la 
jouer, j'engagerai l' Ecrivain a paſſer condamnation 


f 


tl 


Jus 


— 
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n 


ſur un petit nombre d'endroits. Prenez - la , Sir 
Tremendus. 


(Sir Tremendus lit en marmottant.) 


S 1K IAI M n M b U . 


Abſurde au dernier point! (17 Face.) Imper- 
tinence viſible! ( 1/ efface. ) 


inn t. 


Quoi, tout cela? Epargnez ceci pour l'amour 
de moi; car je lui ai donné ces détails. 


n I n db VS; 


Ces pauvretes ! (Il efface.) Horrible! ( 11 efface.) 


Abominable ! (II eff ace. ) 
Et rr b. 
Faites main baſſe ſur cette penſce. 
. 


Er ſur cette metaphore , Madame, avec votre 
permiſſion. 


LI I. Keri v-k. 
Toute cette tirade. 


Cx I SES ENDY 


La fable. 
CLINKE T, 


Je replique , .... 


— — 2 
——— ſꝗEꝙP⸗ũS!·—— — 


— — 


— . ——ĩ⅛ — OG EL 


— 


— 


—— 
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LI erb. 

Les caractcres. 

rt. 

Je replique..., . 

SIR IAN EM EAN DUS. 

La diction. 

nnn. 

Ah! arrètez, arrète .. . . . On m'égorge, 
on m'ͤaſſaſſine . . . Miſericorde ! au meutre, au 
feu, all!... . (Elle Sevanoutt.) 

(Foſſile arrive, & regarde par Pouvyerture de la 
porte.) 
FOS s 1 r 4 part. 

Ma Maiſon eſt devenue un Theatre ; & ma 
femme joue auſſi ſon role : quel augure ! mais il 
faut que je ſache le fond de tout ceci. (Haut.) Je 
ſuis Eronne de voir tant de Malades de ſi bonne 
heure : quelle eſt votre indiſpoſition, Monſieur ? 

Ez LL AcTxv xs: 

Jai la colique, a la ſuite d'une indigeſtion de 
the verd & de rimes abominables. 
. 
oy: Townley.) Votre pouls eſt fort haut , Ma- 
dame. (A Piotwell.) Vous ſympatiſez, a ce qu'il 


me 


B 
Mc 


Vot 


D rr er 
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Pry ** — OC 


3 


me ſemble; car vous avez un peu de fièvre. Mais 
j eſpère pouvoir diſſiper Vacces pour cette fois, 
Quant a vous, ma niece, vous avez la manie pot 
tique; & vous eres poſſedee de neuf Demons , 
ceſt-a-dire de vos neuf Muſes ; c'eſt pourquoi je 
les condamne au feu avec leurs Ouvrages. ( 17 
jette au feu une foule de paperaſſes.) 
CLIINKET, 
Ah! je ſuis perdue. 
| P-LOTWBEL LI 
A-r-il brule quelque billet de banque, ou un 
nouvel aſſortiment de dentelles de Malines? 
Gin. 
Mes Ouvrages, mes Ouvrages 


PLOTW REL LI 


A- t- il derruit les titres dune Terre, ou vos 
Billers-doux ? 


inn. 
Un Ode Pindarique, cinq Comparaiſons & la 
moitié d'un Epilogue, 
nnn 
A- t- il livre aux flammes un nouvel Eventail, ou 
votre collier de perle? 


Tome 171. = 
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CEINK ET 
Ah! c'eſt bien pis! La Concluſion de tous les 
Actes d'une nouvelle Comédie; un Prologue, par 
une Perſonne de qualité; trois Eloges en vers, & 
mes Epigraphes Grecques. 
| Fos s 1 1 x. 
Meſſieurs, s' il vous plaiſoit de ſortir. 


reren 


Madame, vous aurez notre reponſe poſitive au 
ſujer de votre Tragedie, dans une heure ou deux. 
(Sir Tremendus , Plotwell & les Acteurs ſor- 
tent.) | | 
F053 1%, 

Quoique cette affaire n'annonce rien de bon, i 
ne faut cependant pas agir en etourdi. Libanius 
remarque qu'une fauſſe accuſation retombe ſou- 
vent ſur VAccuſareurz & j'ai deja cre punt pour 
trop de precipitation. ( 1/ ort.) 

( Sarſinette Savance.) 
E-0.W.N.L EY. 

Je Var echappe belle, Sarfinette : mon Mari a 

intercepr6 & lu le billet de Plotwell. 
TICS... 

Je tremble de tous mes membres. Comment 

vous en Etes vous mrce ? 
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n 


La ruſe eſt venue a mon ſecours; j'ai menti; 
& il ma crue. 


SAM N T ©: 


Je vous ai ſouvent dit ma penſce ſur cette fou- 
le de Soupirans qui vous obledent : vous deviez 
au moins liquider toutes les hypotheques que Pon 
a ſur votre perſonne, avant que de Vaffermer a vie. 
Sans compter Plotwell, vous avez encore a crain- 
dre Underplot, qui le ſuit comme ſon ombre; il 
eſt aſſez malheureux pour ſe rencontrer avec votre 
Mari; & alors cet Ecervelc ne manqueroit pas de 
nous perdre. 

1-0 vV.N'L-8-:2; 

Ton eſprit & ton adreſſe me tireront d'embar- 
ns, Sarſinette. Mais c'eſt aujourd'hui mon jour; 
demain, c'eſt celui de mon Mari. 


CC 
Il faut toutefois rever a quelque prompt expe- 
dient, pour empecher que vos Lettres ne tombent 
entre ſes mains. | 
TT O0WN-LEY, 
Je ne puis nullement me fier a mon. Horetle, 


Madame Chambers, depuis la querelle que nous. 
ö 
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Mes 


— ( %— 


avons eue 4 mon depart. Ainſi j ai donne ordre à 
a Servante, de m'adreſſer ici toutes les Lettres & 
meſſages qui ſe preſenteroient; & j ai poſte mon 
fidele Hugh a la porte pour les recevoir. . . Mais 
voici mon Mari; je paſſe dans mon cabinet. 
(Elles ſortent toutes deux.) 


P0843 410 

O Mariage! la plus amere des potions , & le 
plus fort des aſtringens. Ce Plorwell qui lui par- 
loir, doit ètre certainement homme au billet. Mais 
ſi j'ai acquis un caillou du Rhin au lieu d'un dia- 
mant, pourquoi ternirois- je ſon èclat par d'umpru- 
dentes experiences ? Elle eſt belle; cela eſt vrai. Si 
je pouvois la garder a Vavenir pour moi ſeul! Le 
ſort des maris eſt un ètrange cas; il n'eſt ſuſcep- 
tible d autres remedes que de palliarifs. . . . Quill 
en arrive ce qu'il pourra, tandis que mon matia- 
ge eſt encore un ſecrer. . . . (Des voix ſe font en- 
tendre derriere le thearre.) 

Salut a l'illuſtte Docteur Foſſile & a ſon hono- 
rable Epouſe. Les Muſiciens de la Ville ſont venus 
lui ſouhaiter beaucoup de joie dans ſon mariage. 
( Un prelude de flites.) 

| © 88:1 Lk; 
Joie & Mariage! ces deux mots ne ſont pas tou- 
jours ſi bien aſſortis. (Les memes voix.) 


Us 


COMEDIE. 2 


2 


Plaiſir & contentement au ſavant Docteur Foſ- 
ſile & à ſa digne & vertueuſe Epouſe. Les tam- 
bours & les trompettes des Gardes du Roi vien- 
nent le feliciter. (La fimphonie. ) 


3 
Ah! Foſſile, miſerable Foſſile! quelle criſe! Ta 
diſgrace ſe publie au ſon du tambour. On traite 
les nouveaux martes comme ceux qui ſont mordus 
par la Tarentule; il leur faut de la muſique; mais 
quelle eſt celle qui peut nous débarraſſer d'une 
femme trop habile ? (I ſort.) 


ACTE II. 


U 
| 
| 


FOSSILE enere deguiſe en Valet. 
F 9 $$ 1 1 E ſeul. 


LE plaiſant el c'eſt le Valet de ma Femme, 


un miſerable auſſi mercenaire que le Portier d'un 
premier Miniſtre. Pourquoi le poſte-t- elle en fac- 


tion à ma porte? C'eſt ſans doute pour ſervir a ſes 
intrigues. Pourquoi Vai-je gagne , & m'a-t-1l prè- 


te ſon Equipage? C'eſt que je voulois decouvris 
ſes intrigues. Tu ravilis donc, malheureux Foſlile 
5 
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; jofqu'l jouer le role. Fun Valer!.Eh bien, quoi? 
Les Dieux & les Demi- Dieux ſe font traveſtis 
d'une maniere encore plus abjecte; eux, pour faire 
un Cocu, & moi pour prouver que je le ſuis. 
Pourquoi rougirois-je donc de ma metamorpho- 
ſe, puiſque mon but eſt honnete ? ( On frappe & 
12 Porte.) 
FCC 
He! c'eſt ſa livree. Mon ami, donne ceci a ta 


Maitreſſe. ( 17 ſort.) 
F 8 8 8 1 L E lit. 


» Madame, vous m'avez dupe : ce que je vous 
„ at donne, me coũtoit fort cher; ce que vous 
„ euſſiez pu me donner ne vous auroit rien coute. 

„ Vous aurez, ſans doute, plus d'egard pour le pre- 
„ mier preſent que je vous ferai. Je vous offris une 
„ belle tabatière: vous la donnätes a ce for Un- 
„ derplot; & Underplot la donna a ma femme. 


9 Tuges de ma ee 55 


Ba Freeman. 5 


9 TEIN * * n 
= 
* 


Aduirable Eneultirion d'une rabaridre ! Avec le 
tems , Jaurat le 1 de voir mes plus curieux co- 19 
quillages montés en or, entre les mains de tous 


les Fats de la ville. (L. ſe preſente une Vieille.) 


—— — 


„%%ö; 34 


— 2 —— — 
— 


TT 


Puis-je parler a votre bonne Maitreſle , mon hon- 
nete Garcon? 
Oi tr . 
Non, elle eſt occupee. 


„1 „ 


Madame Wyburn lui fait bien ſes complimens ; 
& lui envoye cette lettre. (Elle ſort.) 


wy 


F O 8s 8s 1 1 R lit. 


» Comme je ſuis accablée d'affaires ce matin; 
v je vous mande, aimable Townley, que I Alder- 
» man en paſle partout ou Fon veut, a Fexceprion 
» de Particle qui  concerne fa femme, qu'il ne 
„peut fe refoudre a chaſler : il dit que cette ac- 
» tion ne ſeroit pas decente dans cette partie de 
„ la ville. Il demande un tere a tere pour ce 
» ſoir. »» 

„P. S. La Femme de TEpicier ne lui plair ob. 
» lement. » 

Dieux! Que ce becle eſt libertin! Ni fa pro- 
pre Femme, ni celle de I Epicier! Vous verrez 
que le Public n'aimera que la mienne. 

1 11 arrive deux Valets Pun apres Paurre , qui 

preſentent chacun un billet , & ſe retirent a 


_ fever.) 17 4 
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Fas 11 2 ie. 


» Serteuſement , Madame, je ne puis vous 
„ donner cette ſomme, ſur- tout dans la ſaiſon 
» des payemens. Un honnere Iſraclite , homme 
» ſobre & tranquile , confent d'etre pour un tiers 
» dans Paccord, à la ſeule condition d'une ſimple 
p viſite le jour du Sabbat. 
„ Habakuc Plumb. » 


Fort bien, la moderation eſt louable , mime 
dans Liniquité. Voyons Pautre billet. 
» Madame, je ne puis vous rendre riche z mais 
» je puis vous rendre immortelle. » 
Oh! Ceſt un pauvre Pocte je ne le crains pas, 
( Un Gueux couvert de haillons , apporte une 
Lectre.) 


Fos s T1 » K. 
„Vos faveurs m'ont r&duit 4 vous demander 
» ce que je ne voulois pas autrefois; c'eſt que 
„ vous entreteniez comme Mari, celui qui ne 


» peut plus vous entretenir comme ſa Maitreſle. » 
„ Charles Bat. „ 

C'eſt en vèrité une propoſition fort honnete , 

pour nous rendre tous deux heureux à la fois. II 

aura {a Belle, & une année de gages par- deſſus le 

march. . . Triſte Foſſile, pourquoi la Maitreſſe 


— rt ir 


— — 
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» 


de tout le Genre- Humain n toit - elle inconnue 
qu'a toi ſeul? Pourquoi la Nature eſt- elle fi obſcu- 
re? Pourquoi n'y a-t- il point de ſymptomes exté- 
rieurs de defloration ? Pourquoi la perte de la vir- 
ginite n'a-t-elle d'autre indice qu'un gros ventre? 
Pourquoi la debauche n'a-t-elle pas ſes ſignes indi- 
catifs comme la peſte? Un homme prevoit qu'il 
pleuvra par la douleur d'un cor au pied; & rien 
ne lui annonce ce qui l'intèreſſe infiniment da- 
vantage. S il eſt quelque marque de chaſteté, pour- 
quoi Vexamen accorde aux Juifs , eſt- il interdit 
aux Chrétiens? O Townley, Townley! tu erois 
pour moi une roſe délicieuſe; & tu deviens de 
Taloes & de l'abſinthe! 

(11 fe retire comme Townley & Sarſinette en- 


trent.) 
TOWN I E X. 


Sarſinette, nous ſommes trahies. Jai appercu 
Foſſile poſte a la porte ſous les habits de Hugh; il 
a intercepts toutes mes Lettres. Je viens d'ecrire 
un mot; & C'eſt le ſeul moyen de conjurer Forage. 
Cours chez Plotwell; qu'il le copie, & me Fen- 

voye en diligence par ſon Valet. 
2 S An 8 u rer . 

Je vole, Madame; mais comment nous tirer 
d affaire avec Underplot? 3 
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TOW N IL f Y. 


Repoſe- toi ſur moi. Quoiqu'il ſoir bète, il eſt 
beau, & je Vaime. S'il eſt afſez heureux pour ve- 
nir dans l'abſence de mon Mari... . Mais depe- 
che- toi, je te prie. 

( Townley & Sarſinette etant ſorties , Folſile ren- 
tre, & Underplot arrive dans ce moment.] 


rio. 


Ecoute, mon Ami, je ne parle jamais avec les 
gens de ton eſpèce, que je ne paye d abord. 


FOS S8 1 IL E 4 part. 


Voiläà les gains que fait un Mercure; un Hom- 


me a talens ne manque jamais de rien. (Haut.) 


Jattends vos ordres , Monſieur; qu'y a-t-1l pour 
votre ſervice ? 


UNnD R L o r. 

Ah! mon Enfant, tu as une Maitreſſe qui te 
5 3 q 
procurera bien des Etrennes ; allons , tu as de la- 
dreſſe; ne peux-tu pas m'introduire aupres delle? 
> Pap P 

car je veux lui parler un moment. 


r 


II eſt impoſſible. 


F 


A en nn nmr 
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Un pn N P 1 0 1. 


Quot , encore impoſſible? (IL lui donne de no- 


yel argent.) 
FGO 1-185 


Encore impoſſible. 


UNDER PD LO Ir. 
Diable! mais, au moins, dis-mot s'il eſt vrai 
qu'elle ſoit marice au Docteur? 
; £06418. 
Je crains qu'il n'y ait quelque choſe d'appro- 


chant, : 
| WU ND-E-RP-L OT. 


Qu'un Jaloux donne de reſſort a une intrigue ! 
En honneur, n'eſt-ce pas un Animal complet? 
FOS 8 1 L K. 
Javoue qu'il n'eſt pas abſolument ſage. 
UNDER FL o r. 
Eſt-il riche ? 
rb 0-4-4443 $ 
Il a de Fargent. 
UnDEiRrPLO . 
Cela Cpargnera des depenſes aux Amans de fa 
Femme. Il eſt Vieux, ſans doute? _ 


. 
o 

— I 

2 


— . <tc 
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1 i. 
He, oui, que trop. 
UNDER P I o r. 
Comment ce Magot s eſt-il aviſe de fe marier ? 
F- 08:8 11 1. 
A inſtigation de Satan. 
| ier. 
Paiderai à cette vieille Futaille 4 avoir un He- 


Titier. 
ö $ $1 LE 


Oh ! ſans doure. Si toute la ville Sen mele , i 
n'en manquera pas. ; * 

UNDER P IL Of. 

Allons, parle-moi avec franchiſe. Plotwell a- | 

t- il paru ici depuis le mariage ? I 
FO Ss 8s 11 RE, 4 part. 

Cela n'eſt que trop ſur. (Haut.) C'eſt un dan- 
gereux Rival que vous avez-la; ſi vous voulez reuſ- 
| fir, obſervez-le de pres , de crainte qu'il ne vous 
contrèeminèe. 

UnDERPL o r. 

Eh bien! puiſque tu es mon ami, je de mettrai 
dans mon ſecret. Nous n avons pas plutòt appris ce 
mariage , Plotwell & moi, que nous avons paris 
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cent guinces pour celui qui quperoit le Docteur le 
premier. Il y en a vingt pour toi {i je gagne. 


FO Ss Ss 11 x. 


Voici quelqu'un; ſortez , & comptez ſur moi. 
( Underplot ſort.) 


Je Vavois bien devine. Je poſſede un petit Do- 


maine, qui excite Pambition de deux Potentats 
rivaux. La bonne politique exige que je les enga- 
ge 2 Sobſerver l'un autre, pour conſerver ainſi 
la balance du pouvoir entre mes mains. II n'y a 
certainement rien de mieux qu'une Femme co- 
quette, pour rafiner la politique d'un Homme. 

Il revient encore un Valet, avec une Lettre, & it 


ſort a Vinſtant. ) 


F.o -$:$:1. 1 x: tis. 


» Sachez , Cruelle , que j'ai decouverr le ſecrer 


» de votre mariage. Vous aurez le malheur d'eſ- 
» ſuyer toutes les biſarreries d'un Mari jaloux, ſans 
„ avoir Pagrement de lui en donner ſujet. J'ai con- 
» trefair ce matin pluſieurs billets galans; & je 
» compte que votre vieux Sor en aura interceptẽ 
„quelque choſe. Si vous me refuſez le plaiſir d'en 


» faire un ſor, je me vengerai en le rendant tel 


3? cn imagination 3 & ſoyez ſare que mon reſſen- 
$3 timent ne ſe bornera pas-IA. 


„R. P. ee 
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11... 


TowNLEy, regardant par LVouverture de 
la porte. 
La Laces fait ſon effer. 


F 0 $-$-4-L-B, 
Que ce mot d'un Philoſophe eſt beau! Nous 


ſavons ſeulement que nous ne ſayons rien. L'crup- 


tion de ce bois qui ſembloit pouſſer ſi vigoureuſe- 


ment, neſt plus qu'une chimere. Le myſtere de 
toutes ces Lettres n'eſt-1] donc autre choſe, que le 
reſſentiment d'un Amant dupe ? L'ecriture & le 
cachet font conformes a ce que j'ai déja vu. Ma 
femme peut ètre vertueuſe; elle peut ne l etre pas. 
La ptccaution eſt la meilleure merhode contre les 
maladies & les intrigues. Les Femmes ſont liber- 


tines, les Maris foibles, les Entremetteurs actifs, 


les occaſions dangereuſes , les Galans empreſſe: ; 
il faut par conſequent qu'un honnète Homme fe 
tienne ſur ſes gardes. Mais, voici ma Femme; je 
me retire z car ſi elle me voyoit, elle pourroit ſs 
plaindre avec raiſon de mon+1mpertinente curio- 
„ 

( Townley & Sarfe nette entrent par deux dif- 

ferentes portes, ) 
S AR S IN An T 1 K. 


Vos ordres 8 Madame, ſont executes a Ia lettre k 


& je compte, avec ſuccès. 


{( 


cl 
m 
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TOWVNVI x x. 


Tout va a merveille, & precifement comme 
nous aurions pu le deſirer. Mais je ne puis par- 
donner à ce coquin de Hugh. Le chaſſer? cela ſe- 
toit dangereux. Profitons plutor de la confiance 
que Foſſile a en lui. Laiſſe-moi le Mari; & pour 
toi, endoctrine le Valet. Il faut ètouffer dans fa 
naiſſance cette ſote curioſitè. Hugh, Hugh, Hugh. 
(Elle ſonne & Pappelle.) Qu'eſt devenu ce ma- 
raud? (Elle court le chercher, & entraine Foſſile 
qui change d' habit avec Hugh.) Comment donc? 
Faudra-t-il rappeller tout un jour? ( Ele lui donne 
un ſouffler. ) 

S AR N rr. 
Un fripon traveſti $'eft glifſe dans la maiſon : au 
voleur ! au voleur ! 
(Clintet, Prue , avec ſon eternelle Ecritoire , & les 
| Domeſliques accourent auſſi-cor, ) 


F:D-$ 5-174 4.8; 


Chut; chut , point de bruit. De grace, ma 


chere, regarde - moi; C'eſt ron petit mari; c'ell 


moi. 
OV M IL R X. 
Que je ſuis malheureuſe! Ne pouvez vous donc 
paſſer un ſeul jour ſans voir des femmes perducs ? 


— nn —_— 
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* 


Car vous n' avez 081 ce brillant uniforme que 
pour cela. Miſerable ! 


VW 


Sa froideur, Madame, n'eſt plus un myſtere. 
Monſtre impur! Ma Maitreſſe ne te ſuffiſoit-elle 
pas pour guerir ta brutale incontinence? 


TO WLLY, 


Voila donc le motif de votre indifference pour 
moi! (Elle pleure.) 


Fol 1 11. 


Je te conjure , ma chere amie, de ne pas me 
condamner legerement : ma reputation eſt établie 
dans le monde. Il n'y eur jamais d homme plus 
ſage, plus chaſte & 2 vertueux que le Docteut 


Foſſile. 
TL OWNLEY. 


Pourquoi donc ce deguiſement ? 
FOoSs s 1 1 k. 
Puiſqu' il faut le dire, ha, ha, ha; c'eſt une 
petite folie qui m'a paſle dans la tete le jour de 
mon mariage. Nous voulions faire une petite maſ- 


carade. | 
| Clint r. 


Quel eſt mon raviſſement, lorſque je vois dans 
mon 
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mon oncle une figure Thearrale ! Puiſque votre 
gout vous porte a ce gente, pourquoi ne conſul- 
tiez- vous pas une Muſe de votre famille? Vous 
m'avez toujours ſervi de Medecin ; pourquoi ne 
vous ſervirois-je pas d Auteur conlultant? | 


. 


De grace , ma chere , laiſſe-moi un moment. 
Cette decoration eſt un ſcandale pour ma gravité. 
Je vous rejoins dans la minute. 

Tout le monde ſort , excepte Foſſile & Hugh : tandis 

qu'ils changent d'habits , Foſſi.e dit au alet. ) 

Pour preuve de ma confiance en toi, je t'ctablis 

le gardien de ma maiſon , lorſque je ferai mes 

viſites. N'ouvre qu'a des malades , a des valerudt- 

naires, & jamais a des hommes ſains & vigoureux. 
H v 6 n, 

Excellent Docteur , comptez ſur moi. ( Fofſile 
fore.) Jai trahi ma Maftreſſe; ma conſcience fuir 
ſur mon viſage; je ne puis Pappaiſer qu'en tra- 
hiſſant mon Maitre. (On fraype d la porte.) Ce 
neſt pas le Docteur; mais il eſt aftuble comme 
lui; & ce ſera mon excuſe. 
{ Econver entre; 1cwaley vient d ſa rencontre; 
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EO WNL EY; 
Hugh , prends bien garde a ton poſte. 
PEO EW SL LE 


Ce deguiſement me ſert a merveille. II eſt ſar 
que je ſerai le premier homme qui aura jamais 
prevenu un mari, fans Vinconvenient du mariage. 

TOW NI x. 

Jai un gout different , M. Plotwell; car vous 
reſſemblez ſi fort a mon Mari, que je ne 25 vous 
rien permettre. 

PLOTWEL I. 


Je te dehie , Underplot; j'ai paric ; & je tiens 
a preſent Tenjeu. 


Torn tn u. 


L'occafion „M. Plowrtell , a ſouvent perdu la 
vertu. (Comme Plorwell conduit Townley ou il 
peut, on annonce Foſſile.) 


H v 6 n. 
Ah! Madame, le Docteur, le Docteur (11 
fore.) 


Pr 


Ne craignez rien, je ſais mon role, 
( Townley ſe retire , & Foſſile paroi..) 
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nr 
J'ai promis ma pierre d'aigle a Milady Lang- 
fort: il y a apparence que la pauvre femme fera 
une fauſſe couche; & je ſuis bien aiſe d'avoir 
penſè a cela. Ha, quel eſt cet homme? Je n'aime 
pas cette figure; mais de la modèration. 


(Foſſile & Plotwell font pluſieurs reyerences en 
S approchant Pun de l'autre.) 


PIO ff Nn K I. 
Lluſtriſſime Domine , huc adveni..... 


POETS: 


Illuſtriſſime Domine.... Non uſus ſum loquere 


Latinum. . . . Si vous ne pouvez pas parler ma 


langue, il n'eſt point poſſible d'avoir un entretien 
verbal. 
PL O-T-WE-L-L. 


Je ne la connois guère: quoiqu'il en ſoit, j'ai 
beaucoup oui parler de cette grande lumicre des 
Arts & des Sciences, lilluſtre Docteur Foſſile. Je 


voudrois faire avec lui un echange de quelques 
Fecettes. 
F'o:$:$:1-18, 


De quelle Univerſite ètes- vous, Monſieur? 
. 


De la fameuſe Univerſite de Cracovie. J'ai gueri 
£2 


on — —— 
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la bleſſure d'un Roi. Je m'appelle le Docteur Cor- 


nelius Lubomirski. 
FSS 8 I . 
Vos Lubomirskis ſont une grande famille : mais 
quels rares Secrets avez-vous, Monſieur? 
ProTWELL, ( montrant une grande tabatiere.) 


Voyez , Monſieur; contemplez cette tabaticre : 
c'eſt de lor veritable , au moins. 


M07 T1EL 
Eh bien, a la bonne heure; que Senſuit-1l de-la ? 
PLOTWELL. 
Ce qu'il s enſuit? Je fais mot-meme cet or avec 
le plomb de la grande Egliſe de Cracovie. 
r 
Par quelles operations ? 
PLOTWSLE 


Par calcination, reverberation , purification, ſu- 
blimation, precipitation , volatilifation , &c. 
Fo. $ $ 1 L. 
Prenez-garde à ce que vous avancez. La volati- 
liſation de lor n'eſt pas un procede facile: c'eſt ce 


que l'on appelle elegamment fortitudo fortitudinis 


fortiſſima. 


2 


* 
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PTLOTC WII I. 
Je na pas beſoin de vous apprendre , illuſtre 
Docteur Foſſile, que tous les metaux ne ſont que 
de For qui n'eſt pas encore dans fa maturité. 


F. 


Oui, a parler philoſophiquement; & en conſé- 
quence, le Parlement devroit defendre par un Bill 
la fouille des mines de plomb, de meme que la 


coupe des jeunes arbres de nos forèts. Mais, dites- 


moi, Monſieur, quelle eſt votre menſtrue, Feau de 
neige, ou la roſèe de Mai ? 
PLOTWEL I. 

L'eau de neige. 

. 

Fort bien. La neige eſt Vingredient univerſel 
qu emploie la Nature pour conſerver ſes produc- 
tions en hiver. 

PL OT.W.E ZI. 


Si vous voulez aller chercher vous-meme , ſans 
vous en rapporter a un Valet, du vrai fable de la 
Tamiſe, au- deſſous du Pont, je vous ferai voir 
I 4rbre de Diane dans votre Cabinet, avant que 
je ſorte d'ici, i 
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ir 
Cela ſe peut: mais je nat pas aujourd'hui de 
.gout pour les experiences. _ 
PLOTWELL, d part. 


Ce ſtratageme ne prend pas; changeons de ſu- 
jet. (Haut.) Cherchez-yous les Longitudes , Mon- 
ficur ? 

FF 0:$:$ 1.8 

Je ne cherche pas l'impoſſible. Je ne m'occupe 

que du grand Elixir. 


„ 

Va: t- il quelque point en Hydrologie, Zoolo- 
logie, Minéralogie, Hydraulique , Acouſtique, 
Pneumatique, & Science des Logarithmes dont 
vous ayez be ſoin d'etre eclairci ? 

G in. 

Je ne me mele pas de tout cela. Savez- vous 
quelque choſe ſur les Hermaphrodites, les Ju- 
maux monſtrueux, les Coquillages d' avant le Dè · 
luge, les Vegetaux , &c.? 


PL OT-W i T. 


Que penſez-vous du couteau , de la cuiller & 
de la fourchette, marques du nom de Tubalcain , 
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avant le Deluge , & qu'on a trouves dans la mine 
de Babylone ? 


n 
Les dimenſions, sil vous plait , Monſieur. 
rn. 
La cuiller eſt plus groſſe que nos cuilleres 3 
pot; la fourchette eſt comme un grand fer a re- 
muer le feu „& le couteau comme un COUPKrer 


de Boucher. 


„„ HK, 


Cela montre bien la ſtature & la grandeur des 


Hommes d'avant le Deluge. 


PL 0 W x 1-1, 


Pour vous prouver que ce ne ſont pas-la des 
contes bleus , ces picces ſe trouvent dans le vaiſ- 
ſeau Turc qui eſt a Vapping; & le poſſeſſeur va 
Sen defaire. Je vous y accompagnerai volontiers. 

Fos s1 1 5 4 part. 

Voila un homme extraordinaire! Je veux lexa- 

miner encore davantage. (Haut.) Comment votre 


Pays a-t-il pu ſupporter la perte d'un auſſi grand 


homme que vous? 
PILOT WII 1. 


C'eſt un ſecret. Mais comme je dois m ouvrir 
2 4 


1 | | | 
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2 


avec franchiſe a Villuftre Docteur Foſſile, je vous 
avoue que j'ai eprouve le meme ſort qu Orphèe, 
pour une autre raiſon. J'ai ere chaſſè de mon Pays 
par une conſpiration générale des Femmes. 
F. 
Et comment cela? 
p L o 1 E 1 . 

Parce que j'ai decouvert une certaine liqueur ; 
qui montre ſi une Fille a encore fa virguute. 

nil 

Curieuſe decouverte ! En avez- vous encore? 

PLOTWEL I k. 

En voila , Monſieur; cela s'appelle communc- 
ment Lapis Lydius Virginitatis, ou la Pierre de 
touche de la Virginité. (Il donne une phiole.) 

V 


Cela a l'odeur de notre corne de cerf; mais 
tous les volatils ſont fort analogues. 


RT OTW ITT. 

Vous parlez juſte. On diſtille cela de PHyppo- 
manZs d'une jeune jument. Quand une fille defloree 
en prend dix gouttes, elle crernue , tombe en foi- 
bleſſe; & il paroit ſur ſes joues une grande tache 


* 
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rouge, que nous appellons rache d'infamie. Tous 
les jeunes marics font cette experience. Notre 
Eveque a ordonne , ſous peine d'excommunica- 
tion, aux Religieuſes, d'en prendre tous les neuf 
mois: grand tapage en conſequence; & je me ſuis 
ſauve de crainte des ſuites. 

H U K. 

Monſieur, voila un Malade en chaiſe a por- 
ceurs. | 

F091. 

Doctor Lubomirski, permettez que je vous 
mene dans mon cabinet , ou nous parlerons plus 
amplement des qualites merveilleuſes de cette li- 
queur. (A Hugh.) Dis au malade que je ſuis a lui 
dans Vinſtanr, 

( Plorwell & Foſſile ſortent, & Underplot paroit 
dans ſa Chaiſe.) 
H v 6 n. | 
Le Docteur va venir ſans tarder. (1 fort. ) 


UNDER o r. 


Þ al ſurpris Plorwell a cette porte en habit de 
Meédecin: s'il eſt admis à ce titre, pourquoi ne 
le ſerois-je pas comme Malade ? La circonſtance 
eſt favorable pour decider notre pari. Si j'cchoue , 
jaurai du moins le plaiſir de traverſer ſon ſtra- 


ö 
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tageme. ( Foſſile arrive.) Ah, ah! n'avez-vous pas 
d'endroit ou je puiſſe me repoſer un peu? Ah, 
ah ! j ai ere attaque ſubitement: il eſt heureux que 


je me ſois trouve (1 pres de la maiſon d'un grand 


Medecin. 


FO A N 1 . 
Repoſez- vous ſur ce petit lit. 
Un pn Kr o r. 


Je rai beſoin que de reſter quelques minutes 
dans un lit bien chaud pour me rerablir, a ce que 
j eſpere. (Foſſile lui tate le pouls.) 


P LOTWELL,{& part, apres avoir examine 


ce qui ſe paſſe.) 


Underplot deguiſe ! Je voudrois ètre fon Mc- 


decin, & le guerir de ces poliſſonneries. 
in 


Que ſentez- vous, Monſieur 2 Vous avez un 
pouls fort agité; ; 1] faut en convenir. 


VU nDERFLO:-T; 
Un violent mal de tete : ah! ah! ah! 


F Oo Ss s 1 1 . 


Cela vient des fumces de la Cuiſine: le digeſ- 


teur ſtomachique a beſoin d'ètre rEpare pour la 
coction louable des alimens. Jai actuellement chez 


\ 


1 
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moi un grand Medecin ; nous conſulterons en- 
ſemble. ( 4 Plorwell.) Docteur Lubomirski, voici 
un homme attaquè d'une violente cephalalgie , ter- 
rible cas! Voyez ſon pouls. 


tt. 
Grande plenitude , Monſieur! 
0831-18; 


Tatez ſon ventre ; grande tenſion & chaleur 
dans Fabdomen ! C'eſt un homme vigoureux ſes 
muſcles ſont en tres-bon erat. Queles plus forts font 
bientôt humilics par la maladie! Retirons- nous, 
& conſultons. ( 1s ſortent.) 


S AR SINE IT I E accourt precipitamment. 


Ma Maitreſſe approuve votre deſſein; peut- 
A 3 0 A 
etre aurai- je bientot une occaſion favorable pour 
vous introduire dans fa chambre; feignez de tombet 


en foibleſſe; & je me charge de tout. (Elle ſort.) 
UNnDERPELOT: | 


Je crois que Plotwell ne m'a pas encore re- 
connu. Ses affaires ne ſont pas auſſi avancees que 


les miennes, quoiqu' il m'ait ſi bien prevenu. 


( Foffile & Plotwell reviennent.) 
Fosis tt 


Il lui faut un Javementr, 
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. 
Je tiens pour Pemerique. 


FO Inn. 
Saignez-le. 


ern. 
Faites la ſcarification; donnez- moi une lan- 
cette, & j opèrerai moi-meme z apres quoi je lui 
appliquerai les velicatoires ſous la plante des pieds, 
EOS LTL EL 


Votre mal procede de lintemperie froide du cer- 
veau; accident facheux ! L'ennemi a penetre juſ- 
ques dans la fortereſſe de votre Microcoſme, qui 
eſt l'arſenal de vos fonctions vitales. Il ſemble 
cependant qu'il y a une forte garniſon d'eſprits 
animaux; & nous ſommes ſurs de defendre h 
citadelle. 

PLOTWYW LL 
II faut canoner Vennemi avec des pillules „le 
bombarder avec des bolus, le faire ſauter avec des 
volatils, remplir la tranchée par des inondations 
d apozèmes; allons, que I Apothicaire faſſe avan- 
cer toute Partillerie d Eſculape. 


n. 


Avec votre permiſſion, on peut decharger leſ- 


* 
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tomac avec de doux emctiques , & les inteſtins 
avec des lavemens ſtimulans, carminatifs & emol- 
liens; adoucir le ſpaſme des viſcères par des paré- 
goriques; expulſer le ſang, qui eſt en ſtagnation, 
par de profondes ſcarifications, & purer par 
des volatils; apres quoi on aura recours a nombre 
de veſicatoires & de cauteres potentiels. Je ne 
cherche que le ſoulagement de mes Malades ; je 
ſuis contre l'excès des remedes. Mais il rombe en 
foibleſſe; apoplexie; ſaignez-le a Vinſtanr. 


„ THAT 


Hola, quelqu'un, qu'on apporte un fer rouge 
pour l'appliquer aux tempes. 


Hu G K. 
En voici un. 


C 
Fort bien. Brule cer endroit, exactement ict. 
UNDERPLOT, S*echappe bruſquement. 
Arrete , arrere ! Veut-on m'aſlaſliner ? (A Plot- 
ell à part.) Je vous connois , Plotwell ; & je 
vous decouvrirols au Docteur, ſi Thonneur & La- 
mitiè ne me le defendolenr. 
RDO. 


Il eſt fou, enrage : qu'on m'apporte des cordes 
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m.... 


pour lui lier bras & jambes; qu'on lui tire trente 
onces de ſang; & qu'on le plonge dans l'eau 


froide. | 
C0 441-16; 
Votre ordonnance , Docteur Lubomurski , eſt 
excellente; & je vais appeller mes Gens pour nous 


aider. 
VV ND-ERDPLOT; 


Ecoute, vieux Satyre , je ſuis venu demander 


ton avis; & je wat pas beſoin des ſcarrifications 


de ce Faquin: allez tous deux au Diable. (I/ fore 


avec Hugh. ) 
EF 04:4 1-1 4:6; 

Docteur Lubomirski, je vous rendrai fidele- 
lement, après quelques experiences, cette phiole 
que vous m'avez confièe. Pardonnez, s il faut que 
je vous quitte; les maladies, comme vous ſa- 
vez, ſont impertinentes, & n'ont pas dheure 
marquee. La pauvre Milady Hyppekokoan a 

| PF:-LOTW-E-1 L, 

Ah! Monſieur, avec votre permiſſion, ſi vous 
allez voir votre Malade , je peux me divertir dans 
votre cabinet en vous attendant, 

EGS LE = 

Cela eſt impoſlible : une Dame doit venir 4 
Inſtant me conſulter en ſecret. 


Lee WS 4 
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PF LOT Ire. 
N*avez-yous pas de femme? Je cauſerai avec 
elle juiqu'a votre retour. 
Fos45 rt i 


Elle ne voit pas compagnie ce matin : Savant 
Docteur Lubomirski, votre tres - humble Servi- 


teur. 
PN 


Tres-1lJuſtre Docteur Foſſile, je ſuis le vorre , 
avec la plus profonde veneration. 


1 
Avec la plus grande admiration. 
FLOTW EL LL 
Votre très-humble. 
nnn. 
Votre tres-obeiſſant Serviteur. 
PIO. 
Ah, Monſieur, point de ceremonie. ( 1! ſort.) 


Fos tt Tk, 


Hugh, Hugh, ( Hugh accourt.) apporte- moi 
une pinte de liqueur; & va dire à ta Maitreſſe 
que je voudrois la voir: execute ponctuellement 
ſes ordres; que ſes coffres & ſes valiſes ſoient 
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bientor ici ſans plus tarder. Sarſinette te dira le 
reſte. | 
( Hugh ſort ; & le Docteur Setend ſur une bergere,) 
Ah! Foſſile, ſi l'embarras de deux heures de 
mariage te tracaſſe tellement, combien de tems 
pourras- tu y tenir? Veiller tout le jour une femme 
qui te tiendta eveille toute la nuit! cela eſt im- 
praticable. La fatigue de huit fiè res, de fix pe- 
tites veroles & de cinq ſiphilis n'eſt rien en com- 
paraiſon de celle d'une femme. Voyons ma pierre 
de touche; jen veux faire Vepreuve a Vinftant. Si 
Townley la ſoutient aujourd'hui, je crains fort 
qu'elle ne la ſoutienne encore demain. ( Hugh 
arrive avec une bouteille de liqueur , qu'il donne 
a Foſſile , apres quoi il ſort , & Townley entre.) 
Venez aupres de moi, ma chere; jallois me 
rafraichir avec un verre de vin de Canarie : vous 
paroiſſez pale; cela vous fera du bien, 


TO VN L E X. 


Fi, du vin le matin! 
(Foſſile boit , & remplit encore le verre, od il met 
quelque goutte de ſa liqueur.) 


TOWN IL E , 4 part. 
Qu eſt-ce que cela ſignifie? Veut-il m'empor 
ſonner? 


\ | Fos sIIE. 


. 8 
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n | 
Il faut boire. Cette liqueur eſt conſacrèe 4 V'Hi- 
men: on en fait le Nectar nuptial. 
TOVWNI E V. 
Ne me preſſez pas, M. Foſſile. Cela me fait 
ſoulever le cœur; il y a quelque chole..... 


F0'S:$1 Lt, 4 part. 

Symptome critique! elle wen peut ſoutenir la 
ſeule odeur. (Haut.) De grace, obligez- moi. 
TOWNI E. 

Eh bien, je me verſerai moi-mème. 

PSS. 

Je conviens que jy al melte quelques gouttes 
reſtaurantes, qui ſont parfaites: je puis boire ſans 
crainte. ( 1! boit.) Je m'en vais vous preparer un 
verre. (II verſe quelques gouttes pour ſon expe- 
rience.) 


W 


( Townley boit. Foſſile ſe leve pour la ſoutenir ; 


il lui touche les joues du bout du doigt.) 


tk | 
uh TOWN L E. *. 


Votre inſolence eſt inſupportable. Vous avez 
donc ſuſpectè juſqu ici ma vertu, & a preſent | 
por” mon teint. Mettez vos lunettes: ces joues n'ont 
| jamais etc barbouillces de rouge. Monſtre ! je veux 
LE WW Tome III. Aa 
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te fuir , & mourir vierge , plutòt que de vivre ſous 
le meme toit avec la Jalouſie & le Caprice. 
FOS S8 11 k. 

O Innocence fans tache ! je pleure de joie. Par- 
don, & je te ditai tout. Notre famille a depuis 
long- tems le ſecret de ces gouttes: on les appelle 
la Pierre de touche de la Virginitè; leur vertu a 
aſlure Thonneur des Foſſiles, de generation en ge- 

neration. Ce ſont 1a des uſages de famille; & il 
y auroit , pour ainſi dire, de Vimpiete a les né- 
gliger. 

TO VN I E V. 

Si vous aviez pris une femme d'une réputa- 
tion equivoque .. . . Mais, moi, M. Follile !.., 
Fos s 11 r. 

En honneur je ne tai pas foupgonnee. Mais m1 
mere m'a fait promettre en mourant de faire cette 
epreuve. (A part.) Ma femme eſt chaſte; & pour 
la conſerver telle, je ne dois laiſſer auprès delle 
que des Domeſtiques chaſtes. Il s'agit donc d 
prouver encore tous mes Domeſtiques de ſon {exc 


(Haut.) Allons'; ma chère, toute ma maiſon va 


ſubir le meme examen en ta preſence. Qu on falls 
venir ma Niece, les Servantes , &c. 


l (Clintet, Prue & autres ſe preſentent.) 


— 
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Ecoutez attentivement, Vierges ici aſſemblées. 
Au nom de la chaſte Diane, je declare avoir re- 
ſolu d'eprouver ſolemnellement la vertu, la con- 
tinence & la virginite de tout ce qui reſpire dans 
nos murs. J'avertis donc toutes les filles qui ſe 
connoiſſent coupables, de ne pas s expoſer a Vex- 
perience ſous aucun prètexte quelconque , parce 
qu'elle manifeſteroit leur honte 4 tout I Univers 
par des ſignes viſibles. 


Gin n . 

J'abhorre toute eſpèce de gouttes. Elles inter- 
rompent la ſuite des idées. Mais les vötres ont- 
elles quelque influence ſur les ſonges des Vier- 
ges, leurs penſees & leurs meditations particu- 
lieres? 0 COL 

PF OS $1 LT, 

Non, elles n'affectent point ce qu'on appelle 
morus primo- primi, ou intentions; elles marquent 
ſeulement les actes, ma Niece. 

C LINE E T. 

Donnez- donc. Jen puis boire auſſi librement 
que des eaux de I'Helicon. J'ai toujours aim à la 
Platonicienne. 

Fos Ss HKT 8. 

Jai cependant connu une jeune Platonicienne, 

Aa 2 
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e 


qui Etoit en retraite chez une Sage-Femme. ( 17 
preſente ſa liqueur d la ronde.) 


LT 44K 
Je ne prends jamais medecine. 
A 


En voila une. Mettez- vous la. Ma Niece ſe dé- 
clare Platonicienne: vous eres plutor une Car- 
tèſienne. 


Grin tt 1. 
Ah! mon cher Oncle, en quoi les Platoniciens 
& les Cartehens diffèrent-ils? 
Fenin. 


Les Platoniciens ſont pour les idées; les Car- 
tefiens pour la matière & le mouvement. 


12 TOWN I EV. 
Monſieur Foſſile, vous eres trop ſévère. 
II. FIL IE, faiſant la reyerence, 
Je mai pas foif. 
BO 1 1 1. 
En voila deux. Paſſez ici. 
PR v8, 


Ma Maitreſſe peut repondre pour moi: elle a bu. 


— — ͤK—̃̃̃ 
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Elle a bu? Placez- vous cependant parmi les 
Cartèſiennes. 
E 1:4: 6: Bo 
Mon innocence me ſauveroit, quand meme je 
marcherois ſur un fer ardent. Donnez-moi un ver- 
re. (Elle boit un peu, & rejette enſuite, ) 
. 


Quelle preſomprion ! Avec les Cartéſiennes, 
Madame, s il vous plair. 
( Deux autres jeunes Filles $'evadent. ) 


rer. 


Prue, ſuivez-moi. Je viens de trouver une rime 


pour mon Ode. 
(Elles ſe retirent toutes.) 


EO t 11 . 


Comment! Il ne reſte plus perſonne! 

( Arrive Sarfinette, ſuivie de deux Crocheteurs qui 

portent un coffre. ) 
Dechargez ici, puiſque nous partons demain pour 
la campagne. (Les Crocheteurs ſe retirent.) Quat- 
je fait? Mon mariage, ces folies „le Docteur 
Lubomirski , m'ont fait oublier la pauvre Milady 
Hippokekoana : elle eroit dans les convulſions ; &. 
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je crains bien qu'elle ne ſoit morte actuellement. 
( 11 fe retire, ) 


SARSINETTE d Townley. 


Je vous appotte un preſent , Madame: faites- 

en bon uſage ; je vous laiſſe. (Elle ſort.) 
( Townley ouvre le coffre : Plotwell, qui eſt ca- 
che ſous une robe & un jupon , Soffre a ſes 


yeux.) 
IO VMI I V. 


Rien de plus heureux. Le Docteur vient juſte- 
ment de ſortir pour aller voir un malade. 
rern. 

Jaffronte aſſez de dangers pour votre ſervice. 
Cette maudite machine ma pteſque eſtropic. _ 
SAA iu irn. 

Ah! Madame, voila le Docteur qui eſt la- bas 
dans un profond entretien avec Underplot: je 
tremble qu'il ne m'ait Epice & trahie. Ils viennent 
tous deux. ( Elle ſort) 
PLOTWELL 
Je vais rentrer dans ma coquille. 
LEES. 


Oui, afin qu'il yous depiſte directement: c'eſt 
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ce qu'il examinera d abord. Quel homme pour les 
avantures! OF 


PF.LO TW YL K 
Que faire donc? 
40 W.N L533, 


Ne. . rien; vous ſerez inviſible a I endroit 


| meme ou vous eres. 


EO ri . 


Quel eſt votre deſſein? L'ennemi eſt a la porte: 
vous voulez me decouvrir ? 

TO VN I E x. 

Point de défiance. Vous ſortirez a ces yeux par 
cette porte; & quand il ameneroit cent Argus, 
aucun ne vous appercevra. 

r O r TA 

Sans raillerie; ètes-vous folle? (On frappe dans 

ce moment.) Voyez-vous ? Il eſt deja trop tard. 
TOWNI E v. 

Faites- vous un rempart de falbalas & de balei- 

ne; & gliſſez· vous ſous la coupole de ce jupon. 
Pri. 

C'eſt la meilleure aſſurance du monde; cat un 

vieillard na guere à faire ſous cet eh 
Aa 4 
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+ Ow — te a, 


To V NIA v. 

Treve de reflexions : qu'on ſe place ſans delai. 
C'eſt ainſi que Venus enveloppa ſon Ence d'un 
nuage celeſte , lorſque ſon ennemi le menagoit. 
( Plorwell ſe gliſſe ſous le jupon de Townley. Foſ- 
file entre d l'inſtant.) O mon cher! vous venez 4 
propos. Que dites-vous de ce jupon ? C'eſt une 
fantaiſie qui a quelque choſe de ſi errange . . . . 

£0373 1:LF,. 

Vous en avez un autre dans votre coffre en- 
core plus Etrange ; & je voudrois bien le your. 
rr. 

Que les falbalas ſont gentils! 
F:0:$$s 1 tn, A part. 
II eft clair qu'elle veut m'empecher de fureter. 
Il y eſt sürement. 
TOWN I E xv. 
La dentelle! la frange! 
- „ eto OS S144. | 
Tout cela reſt rien j aime mieux votre jupon 
de ſatin brode; ouvrons de grace 
„Len nk x. 

Quoi de plas leſte, de plus degage ! quel air 

Mais, regardez ; hog 


i 


2 
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(Elle ſe promene juſqu'a la porte; & Foſſile 
approche du coffre. Plorwell lui donne un baiſer 
par le haut du jupon , puis ſe tapit de nou- 
veau. ) 

( Foſſile ouvre diſcrerement le coffre , Pepee d la 
main : alors Townley Ul apoſtrophe. 


Scrieuſement , Monſieur Foſſile, quel jour de 
la Lune avons-nous ? 


Fos 1 LB, . pant. 
Cet Underplot eſt un perfide coquin : 11 vou- 
loit me rendre jaloux d'un honnète Gentilhomme, 
pour chercher ſeulement PFoccaſtion de me berner 


lui-meme. (Haut.) Viens, ma chere ; oublie tout. 
Je connois, j'ai eprouve ta vertu. 


ACTE ITT 


Foss ILE, avec une phiole a la main. 


Vo 1 L A tout ce que nous avons Pour le Dragon 
volant, ſi celebre dans Þ Anxiquite : quinze ounces, 
ce neſt pas cher. | 
( Deux Porte-faix apportent une Momie.) _ 
Oh, voici ma Momie ! Je ſuis preſſe, Dites 


— 
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11 


au Capitaine Bantam, que je lui parlerai au Cafe, 
(Deux autres Crocheteurs apportent un Crocodile. ) 


Quel animal prodigieux! Mertez-le la. (Ces 
quatres hommes ſortent.) Les convulſions de la 
pauvre Milady Hippokekoana ! Quelle fatalitè que 
je ne puiſſe pas abſolument voler a ſon ſecours ! 
A qui confier ma maiſon dans mon abſence ? 
Quand ma femme ſeroit auſſi ſage que Lucrece , 
qui ſait ce qui peut arriver dans une minute? En 
galanterie, Vart de l'attaque eſt infiniment plus 
perfectionnè, que Part de la defenſe : il eſt du moins 
viſible juſqu'a preſent , que cet Underplot en veut 
à mon honneur. Pour me tranquilliſer Veſprir , 
j enfermerai ma femme dans mon Muſeum juſqu'i 
mon retour. (A Townley qui entre.) Vous trou- 
verez ici, ma Petite, de quoi vous amuſer. 


IO Vu . 


Je dèteſte tous ces monſtres : mais puiſque je 
ſuis femme de M. Foſſile, je tacherai de vaincre 
mon averſion. 


Ong . 


Vous pouvez xeſter aujourd'hui en toute süretẽ 
dans ce cabinet: mais des demain, il faudra Veyier 


/ 


la 


$9- w 
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comme une maiſon de peſtiferes: rien de plus dan- 


gereux pour les femmes groſſes. 


( 11 fort , & emporte la clef.) 
TOY NIE v. 
Puiſqu'il ma miſe ſous la clef, il me le 
payera. | 
( Plotwell , equipe en Momie , $'approche. ) 
PL 0-7-W-2L LL. 
Ceeſt ainſi qu Antoine, après avoir quitte I'E- 
gypte & ſon tombeau, ſalue ſa Cleopatre. 


L. OWNL x. 


C'eſt ainſi que Cleopatre regoit ſon cher An- 
toine. Mais de grace, mon cher Hierogliphe , 
qui a pu te donner fitor cette Errange forme? 


PLO TY E I 1. 


On fait à la Comedie des Momies, des Ours , 
des Lions, des Crocodiles & tous les monſtres de 
la Libye. Mes bras, Madame, s empreſſent de 
rompre leurs entraves de carton pour vous em- 


braſſer. 


Pas ſi vite. Attendez que notre jaloux ſoit un 
peu loin. | 
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PLIOoOTWE I I. 

Le Diable & notte mauvaiſe etoile Pont ramenè 
fi ſouvent..... 

unn rx. 

Il ne ſauroit parer ce coup; car il ne ſera ja- 
mais jaloux de ſa Momie. Puiſſiez- vous reſter ici 
pour etre Vornement de ſon Cabinet, & le ſoutien 
de ſa vieilleſſe! Vous divertirez les perſonnes qui 
le viendront voir, & ſerez le pere de ſes enfans. Je 
vous apporterai des cuiſſes de poulets, des reſtes 
de tartes, & des debris de deſſert. Vous ſerez 
nourri comme Bel & Dagon. 

i OTW ELL 


Mais, Madame, avant que de me prendre pour 
votre Momie ordinaire, il faut vous mettre au fait 
de mes talens pour cet office. Debarraſſez-moi de 
cet habit de mort; & vous verrez que je donne 
quelques ſignes de vie. 

( Underplot , ſous la forme de Crocodile , rampe 
vers Townley, Seleye & Fembraſſe.) 


UNDERYP I O r. | 
C'eſt ainſi que Jupiter, metamorphoſe en Ser- 


7 ſe gliſſa pres de la Reine de Macedoine. 


o N I E 1 friſſonne. 


Ah, ah, ah! 1 


PTSD — . — —— IHC EIT VIS EIFS ——————᷑:f]“¹̃ 
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Ne craignez rien, Madame: c'eſt mon mauvais 
Genie , Underplot, qui me pourſuit toujours. 
Comment, Diable, t'es-tu fourre ici? 


YU.N-D 2: 0 r. 


Pourquoi les Comediens ne m'auroient- il pas 


loué un Crocodile, comme a toi une Momie ? 
TOWN I E v, à part. 


Quel contretems facheux ! (Haut.) Oh! je ne 
deſeſpere pas d'avoir au moins vingt Amans dans 
cette collection. Vous, Serpens, Goulus, Singes, 
Tigres, parlez; & voyons vos pretentions avant 
qu'il ſoit plus tard. 

UNDERPL 0 T. 

Monſieur Momie , votre Serviteur ; Madame eſt 
Engagee. 

PL 0OTWLEL 

De grace, Monſieur Crocodile, laiſſez-la pro- 
noncer. : 

UnD EPL OT. 

Tout Crocodile que je ſuis, Madame doit me 
rendre juſtice. Vous ne pouvez deſayouer le meſ- 
ſage que j'ai recu de votre part. 


i 2 of 
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T6 entre. 


Et bien, mes chers Amans d'Egypte, arrangez- 
vous enſemble; & je mè'acquitterai en perſonne 


d honneur. 


PILOT W] I T 1. 


Madame, ft je ne vous prefere à toutes les Bel- 
les, que je ſois banni des cabinets de tous les Vir- 


tuoſes, & fame comme le bœuf d Hollande. 


Un pn Mr r 0 r. 


Si je ne vous aime davantage que cette vieille 
Momie, qu'on ne m'expoſe jamais dans une col- 
lection de monſtres, au ſon d'une trompette de 


verre. 
PIO r. 


Que je ſois transfere au College des Apothi- 
caires, & la reduit en Theriaque de Veniſe, pour 
Fuſage de la Flotte & de I Armee, fi ce ceeur . . . 

UNnDERPLOT. 

Qu on me bourre de ns & qu'on me livre 

a un Barteleur , fi cette ame. | | Þ 


P--L--0--T.-W--8 . 


Madame, je ſuis une Creature humaine. 
N ct 


. zn ˙ ò ÜUUů 15. . TEE YAGI) 
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UNDAEPLOT. | 
Un Amant emmaillote ! La belle machine! 


ESO TWLK HL 


Un coup d'e1], Madame. Voyez comme je ſuis 
garni d hierogliphes. 


UnNDERPL.0o r. 
Conſidèrez cette belle rangee de dents. 


0 T--W- EL: IL; 
Mon haleine parfumee. 


UNDERDPL OT. 
Les vigoureuſes vertebres de mon dos. 


PLOT WH TEE 


Une taille droite. 


Upm 61. 


Ma longue queue. 


TT 0WNLLY. 
Vous faites aſſaut de beauté. Mais pour moi, 
quel parti prendre? 
„„ TL 
Tirez-moi de ma coquille, Madame; & vous 
ptofiterez de ma reſurrection. 


Un di Arm oer. 
Vous me devez la meme faveur, & me de- 
crocodiler. | 
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TO NAY. 


Gardez tous deux vos meramorphoſes & nous 
n'aurons pas a craindre d'etre ſurpris par le Doc- 
teur. Si vous ſortez de votre &tui, nous ſommes 
perdus. Ah! c'eſt certainement jouer de malheur... 
Mais je Fentens : vite a votre poſte. 

(La Momie & le Crocodile courent d leur place; 

& Foſſile paroit , accompagne du Docteur 
Nautilus, & du Dofteur Poſſum. 


NAV 7-140. 


Salut & contentement au Docte Foflile. Avoir 
une Momie, un Crocodile & une Femme , & tour 


cela dans un jour, c'eſt un trop grand bonheur 
pour un Mortel. 


P O8 8s UN. ; 

Cela un Crocodile! mon bon Confrere Nauti- 
lus, ce weſt qu'un ſimple Lezard aupres du mien. 
3 v6; 

Qu'il ſeroit avantageux pour [intelligence des 
Femmes, que leurs cabinets fuſſent meubles , ou 


plutor ornes & embellis de Papillons conſerves & 


.de beaux Coquillages, au lieu de Porcelaines & 
de Magots des Indes ! 


T OWNLEY: 


8 8 


— 
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TOWùNITIE V, à part. 


Employons une ruſe pour tirer d' embarras mes 
triſtes Soupirans. (Elle ſort.) 


F 86 1 . 

Ah! que j al langui, Docteur Nautilus, de voir | 

votre plume de Voiſeau Porphyrion ! 
NAV TT 30 

Et moi, votre dard de Mantichora! 


F 43-1241: 


Votre manche d'une truelle, qui a certainement 


ſervi a un Macon de Babylone! 


MA v T1186; 


Qu'eſt-ce que cela, en comparaiſon de votre 
fragment de la Colonne de Seth? | 


P oO 3 <0 IM; 


Meſſieurs, je vous proteſte que j'ai une plus 
grande curioſitè que tout cela; ſavoir, une feuille 
entiere du Journal de Noe a bord de l' Arche, qu'on 
a tire d'une colonne dans les ruines de Palmyre. 

(Foſſile ouvre Perui de la Momie.) 


Nav TIE VS 


Par la forme des parties muſculaires du viſage _ 


| je conjecture que cette Momie eſt un mile. 


Tome III. B b 
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PO 88 u . 

Un male, mon Confrere! je ſuis fache d' obſer- 
ver votre ignorance de la ſymetrie du corps hu- 
main. Regardez ſeulement la projection des han- 
ches, ſans parler de Feclat du viſage: c'eſt une 
femelle, je vous en reponds. 


ed niet. . 


Point de diſpute, mes Confreres; procedons me- 
rhodiquement. . . . Voila donc la vanite de l'hom- 
me! (Il montre la Momie.) C'eſt peut- ètre un 
Prolemee!... 


L 
Qui, au moyen de ſa pyramide, & en ſe fai- 
ſant embaumer, crut s aſſurer une mort immortelle. 


nr. 


Sa pyramide, hélas! n'eſt plus. . . Au reſte, les 
cabinets des Curieux ſont des monumens durables; 
& je penſe qu un Mort de qualite ne deroge pas, 
lorſque ſon ſquèlette figure dans le monde ſavant. 
Mais je vous prie, Meſſieurs, de tourner vos ſpc- 
culations ſur mon Crocodile. 


R 


La peau eſt impenetrable au fer meme, 


F ⁵˙im1 ⁵˙wNoY?̃ʃ. ...... 
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Anriss. 
Docteur Poſſum, je vous montrerai le contraire. 
( 11 tire ſon epee.) 
P o-s:s U NM. 


En attendant, je vais examiner la Momie avec 
ce couteau (Il ſaiſit un vieux couteau roulle, ) 
7/0; 0:82:10, 


Arretez , Monſieur z vous allez non ſeulement 
defigurer ma Momie, mais garter encore mon cou- 


teau ſacrè, qui ſervoit aux Sacrifices des Romains, 


TowNLEY d part. 


Il faut les detourner d'une pareille experience 
ſans quoi nous ſommes decouverts. (Elle regar- 
de d travers un teleſcope.) Que vois-je? O pro- 
dige! Une étoile auſſi grande que la Lune en 
plein jour! (Les Docteurs Sapprochent. ) 


POS uU N. 


78175 ſuppoſe que ce n'eſt qu un Halo autour du 
Soleil. 


FVV 


Vos ſuppoſitions, Docteur Poſſum, paroiſſent 
f ſans fondement. Je vais faire mon obſervation. 
(Les deux Dofteurs ſe pouſſent pour obſerver 


chacun le premier. 


* 
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1 


TOWNLE V d Plotwell & d Underplot. 


Allons, delogez ſans bruit. ( 1s courent d la 
porte; mais ils la trouvent fermee. ) 


UND EB RP LOT. 
Que la fortune ſe joue de moi ! 
1 203.3; 


Revenez vite , chacun a votre poſte. Ne bou- 
gez pas; & laiſſez moi faire. Jai encore un autre 
artifice en main. (Elle ſort.) 


NAU iS. 
Je ne vois d' autre corps celeſte que le Soleil. 
POS SM. 

Docteur Nautilus, vos yeux ſont un peu epais; 
ils ne ſont pas faits pour des obſervations Aſtro- 
nomiques. 

Fors s 11 K. 

Le foyer du verre eſt-il bien place ? Un mo- 
ment, Meſſieurs; j appercois le phenomene ul eſt 
a-peu-pres de la grandeur de Jupiter. 

Fog NASTyY-i v5 
Je ne decouvre rien. | 
PS s UM. | 
Dirigez Vinſtrument vers cette cheminee , di- 
rectement au Sud. 


— . ———— —-—-— FI FE CRC — ——— 
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ritten. 


Par- la? Je vous demande pardon, Docteur 
Poſſum, c'eſt le Nord. 


nnr. 
C'eſt l' Orient. 


P 3 VM; 


C'eſt le Sud. 


NAV tris; 


C'eſt le Nord. Helas ! que la vanite eſt igno- 
rante ! Voila deux fois que mon Confrere Poſſum 
fair des beyues impardonnables. 


nn . 


Mais d' abord, Confrere Nautilus, commencez 
par vous convaincre de la nature de la Momie. 


NAU TI I US. 


Je garantis le Crocodile, & je ſoutiens encore 
une fois que ſa peau eſt impenetrable. (/ tire 


. 


ſon epee. ) 


O8 8 UV .M, „ 


Je ne gàterai aucun Hierogliphe , (11 Sapproche 


de la Momie , le couteau en main.) 


F.-04-8*$ 1:78; 


Je ne m'oppoſerai jamais à une experience 


B b 3 
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— — 
lumineuſe : Ceſt la grande route de la verite, 
( Plorwell & Underplot s'echappent de leur place; 


les Docteurs ſont effrayes. ) 


Po $:s u . 


Parle, je te conjure : es-tu l' Ombre de quel- 
que Roi d'Egyprte aſlaſline ? 


Abril VS 
Queſtion ſenſèe a Vegard d'une Momie ! Mais 
ce monſtre ne ſauroit etre que le Diable en per- 
ſonne ; car les Crocodiles ne marchent point. 
( Townley & Clinket entrent , & ſe parlent bas. 


n 


Meſſieurs ne vous cronnez de rien; car depuis 
mon mariage, il n'arrive rien ici felon le cours 
ordinaire des choſes. 


CTLINE Er, d Tounley. 


Madame, ſans compliment, vous avez une 
brillante imagination. La maſcarade de la Momie 
& du Crocodile eſt extremement juſte : je ne vou- 
drois pas vous ravir le merite de Vinvention; mais 
puiſque vous m'en offrez lhonneur , je nds vo- 
lontiers le tout ſur moi. (Haut d Foſſile.) Mon- 
ſieur, faites connoiſſance avec mes Maſques. 


E. 391 


EO 11 . 


Suppôt d' Apollon, femme plus pernicieuſe 
que Circè, qui reduifit des Heros dans une etable 


a pourceaux , que ſignifie cette ſotiſe, cette Mo- 
mie , ce Crocodile ? 


C1i1NEST 


Ce reſt qu'une petite Maſcarade , mon Oncle. 


F-05414. 

Quelle inſolente 1dee que celle - 1a ! Si vous 
vous Etiez bornèe aux Mceramorppoſes de Jupiter, 
la connoiſſance des anciens Aureurs eùt prevenu 
notre terreur panique. 


1 
C'eſt ce qui fait d autant plus d honneur à mon 
7 . * / > ho = - 5 
genie, qui a ſurpaſſe en cela Vimagination d'une 
divinite Payenne. D'ailleurs, je ne me ſuis pas 
ecartce de la vraiſemblance; car je ſavois que vous 
deviez recevoir une Momie & un Crocodile. 


Fo5$s 8s 11 x. 


Le Docteur Nautilus eſt foible & ſenſible ; je 


ſouhaite que Vemotion ſoudaine des eſprits ani- 
maux ne lui donne pas la fieyre, Je confeſſe que 
je ſuis moi-mème dans une violente agitation, 


B b 4 
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—— n 
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Erin 


Mon cher Oncle, calmez-yous : nous ſommes 
tous deux au ſervice de notre Grand Maitre Apol- 
lon. Il vous a conhe Fart de guerir , & a mol ce- 
lui de rimer : pourquoi donc nous chicaner ſur nos 
talens reſpectifs? 


„„ 


Apollon peut ©tre un Galant- homme; mais je 
ſuis ſtir que toute la ſcience qu'il a donnëe a ſes 
Medecins, weſt pas ſuffiſante pour guerir la folie 
de {es Poctes. 

Pos S UM. 

Ecoutez , Docteur Foſſile: votre Crocodile eſt 
devenu une Creature humaine ; je ſouhaite que 
votre Femme ne devienne pas un Crocodile. 


Nur d. 


Ecoutez , Docteur Foſſile: votre Momie ſem- 
bloit avoir, à ce que vous avez dit, une chaleur, 
qui repondoit au premier degre du Thermomètre; 
par conſequent elle a beaucoup de vertu dans quel- 
ques maladies des Femmes. ( Poſſum & Nautilus 


ſortent.) 
F O 88 1 1. K. 


Acteurs diaboliques de la Farce de ma Niece, 
vous plairoit- il de ſuivre ces Meſſieurs? 


/ 
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tin . 
Non, mon oncle, il faut d'abord les voir danſer. 
n. 


Danſer ! Qu'on m'apporte une broche a tôt; 
& je verrai ſi les monſtres ſont impènëtrables ou 
non. 

PLOTW2-L L 

Jeſpère, Monſieur, que vous ne nous livrerez 
pas a la fureur de la canaille , puiſque nous ſommes 
venus ſeulement pour honorer votre noce. 


FO 11 . 


Mon bon Monſieur Momie, ſans compliment, 
voulez- vous bien vous retirer dans votre habitation 
ſouterraine ? Et vous, Monſieur Crocodile, de- 
guerpiſſez ſur le champ, ſans quoi vous pourriez 
bien, au lieu du Nil, paſſer dans un cgour. 


CL EWT RT 


Epargnez mes maſques. 
Un bn Nr L Or. 
Ah! Monſieur, qu'on ne diſe jamais que le 
fameux Docteur Foſſile, {i connu pour fa charite 
envers les monſtres , ait violè les loix de Phoſpi- 
talitè, au point de jetter un pauvre Crocodile tout 
nud dans la rue. 


— Fc_rcr_ cr cr —_—  — 
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oni. 


Quittez donc votre mètamorphoſe; & reprenez 
la figure humaine. 


UNDER PLOT 


Pardon, s'il vous plait : un homme d'honneur 
ne voudroit pas ètre connu pour un bouffon. 

Eh bien, ſors a Vinſtant , Crocodile hypocrite, 
(On le met d la porte.) Et pour vous, Monſieur 
Momie, le reſpe& que j ai pour les catacombes 
& les pyramides ne vous ſervira de rien. 


SARSINETTE, accourant avec precipitation, 


Monſieur, Monſieur, termez toutes vos portes; 
autrement vos monſtres retourneront aux Indes. 


Votre Crocodile s' eſt echappe. (Elle ſort.) 
UN VAILE IT, arrivant eſſouffle. 


L'Herbiere jure qu'elle Va reconnu pour le 
Diable; qu'il Vavoit dernièrement abordce la nuit 
dans le cimetiere. Le Monſtre a demande un fiacre, 
& ace qu'il me ſemble, avec la croix d'un Chrc- 
tien. Mais un Matelot a declare que, malgrc 
tout cela, ce pouvoit ètre un Crocodile, parce 
que les Crocodiles ſavent crier comme les enfans; 
ſur quoi il a opine qu'on le tuät ſur le champ; 
car en Egypte les Crocodiles ſont bons à manger. 


— q 


_— 


— 
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ak 


— 


Cependant un Connetable vouloit qu'on le prir 
vivant; quoiqu'Egyptien , diſoit-il, il eſt toujours 


Sujet du Roi. ( Le Valet fe retire.) 


PR E, entrant enſuite. 


Le Crocodile a été chaſſe par les cris de la 
populace; & un gros dogue Ia pourſuivi cruelle- 
ment. A la fin, par un grand bonheur, il eſt rombe 
dans la loge des T aureaux & des Ours : le pro- 
prietaire l'a reclame pour fon monſtre; & actuel- 
lement la canaille le conduit en pompe à la loge; 


FOurs marche a la tète, le Taureau par derrière; 
& il porte un Singe ſur chaque cpaule. 


10 W N-L- EY; 


Monſieur Momie , je vous conſeille de tirer les 
rideaux de votre chaiſe z ou le reſpect de la populace 
pour les morts ne ſuffira pas pour yous ſouſtraire a 
un-aſſaut. ( Plorwell ſort en chaiſe d Porteurs.) 


C1i1N EST: 

L'interer que je prends a lui, m'oblige d'aller 
voir s'il ſe tirera heureuſement de Tayanture ; je 
ne voudrois pas que nos maſques fuſſent expoſcs 
2 de nouvelles diſgraces. (Elle ſort. ) 

EUS SE, 


Horace dit admirablement, Nunquam ſatis , 
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. 


& ainſi du reſte. L'homme ne ſauroit prendre 
trop de precautions. Madame , aſſeyez - vous. 
Faites-moi la grace de me dire depuis combien de 
tems nous ſommes marics ? 


Une x. 


II y a pres de trois heures, Monſieur. 


FS . 

Que d'inquietudes & d'anxietes dans ce court 
intervalle ! Dangers d'un divorce, Lettres dictèes 
par la calomnie, Debauches introduits par ma 
Nicce , jalouſies reciproques & ſans fondement , 
ta vertu miſe a Tepreuve de la pierre de touche 
Mais je rai plongee dans ce dernier peril , en te 
laiſſant feule avec deux Compagnons fi redoutables. 

T0 W ALY. 

Oh! je ſais, mon cher, que vous n'avez pechc 
que par 1gnorance. 
E — 

Voici le premier inſtant de tranquillité que je 
goure depuis mon mariage : ſais- tu pourquoi je 
Cai choiſie entre toutes les femmes? 

IGN. 


Pour ma figure peut- tre? 


COME DIE. 


08 1 1 . 

Non. 

| TOY N 1 I x. 

Pour mon eſprit? 

ln 

Non. Fl 

IG M IA x. 
Pour ma vertu & mon bon caractère? 
Fos s 1 1 k. 

Non. Pour la conformite naturelle de nos tem- 
peramens : le tien eſt chaud & humide au troi- 
ſième dégrè. Pour moi je ſuis froid & ſec au premier 
degre. 

. 
De ſorte que la Nature nous a aſſortis comme 
les clemens. 
Fos gr, | 

Tu nas rien a faire qu'a ſoumettre ton tempe- 

rament 4 mon regime. 

TownrLsy. 
Je me ferai un devoir de vous obeir en tout. 
F 03.31 1.8. 


4 


II eſt ſingulier , quoique certain, que L intelli- 


— — — ———  —— — — — — — ——— — — 
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gence des Enfans depende des ſoupers des Parens. 
I faut encore une fois un regime. 


1 OW M-L EY. 


Par conſequent Feſprit de la Poſterite d'un 
homme tient au choix d'un Cuiſinier. 


Pon tits 


Juſtement. Tu peux obſerver combien les Cui- 
ſiniers Francois ont gate, avec tous leurs ragoüts, 
le bon- ſens Anglois. Notre ſouper de ce ſoir ſera 
tirè des meilleurs Auteurs. Que je ſuis heureux 
dans ce moment de loiſir! Mon ame eſt tranquile. 
Tu me donneras le plus bel enfant (On 
frappe d la porte.) Aucun Mortel ne penetrera 

(On redouble.) Ah! c'eſt certainement la 
nouvelle de la mort de la pauvre Milady Hippo- 
kekoana ! Tel eſt le ſort de la vie; les uns meu- 
rent, dautres naiſſent; & je vais reparer la perte 
de mes Malades par la fecondite de ma femme, 
Ma chere, tu me donneras le plus bel enfant. 


FN TELLS. 
Monſieur, voila un Marelor « de Deprford qu 


8 veut vous parler. 
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FO 831 1 1. 


Qu'il entre. C'eſt peut ètre un de mes Mar- 
chands des Indes. Ils m'apportent toujours quelque 
etrange choſe. (Le Matelot paroit avec un enfant.) 
Queeſt-ce la , mon ami? un petit ſinge? 

LI M ITEBEI OT. 

Regardez, Maitre; vous ſavez mieux que moi 
fi ſon pere eſt un ſinge. 

FOS 3 1A 
C'eſt un veritable enfant. 
TOWN ILE IV, 4 part. 

Ta negligence, Sarſinette, va me perdre, Ciel! 

Non, Impudence, viens a mon ſecours! 


Gere. 


Cet enfant eſt-il du genre des monſtres, ou 
Tapportes- tu pour prendre médecine? 


LIE MAT AAT Or. 
Peu m'1mporte ce qu'il prenne : mais pour vous, 
prenez-le. | 
F014 11128, 


Que veut dire ce maraud ? 
Li Ma TTL oO r. 


Je ne ſuis pas un maraud: mon nom eſt Jacques 


* 
EFT . TOES WER, 
ky 


—— 
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Capſtone de Deptford; & pour vous, n'ètes- vous 
pas homme qui montre la Curioſité, des ecaulles 
d'huicres & de petits cailloux? 
Finnern 
Et bien, ſi je le ſuis? 
Ls Mr ern 
Dans ce cas, c eſt mon adreſſe; & je dois laiſſer 
ma cargaiſon ici. 
TOWN I E x. 
Infortunce que je ſuis! ton batrard entre dans 
ra famille auſli-ror que ton Epouſe 
re. 
Un moment de patience , sil vous plait : ce 
qu'il y a de certain, C'eſt que je rai pas d' enfant. 
TOVN IL E X. 


Vieux debauche ! 
Fo's$S1L x. 

Lua colere eſt un nuage qui obſcurcit la raiſon. 

Soyez tranquile; & je vous prouveral..... Mon 

ami, par quelle avanture m'apportes-ru cet en- 

fant? £4 | 0 2475 

LE MATEI O r. 

Ma pauvre femme ne peut plus Lallaiter davan- 
tage; 


PEEEAEAA r . AAA ITTF RI 


SIE. 401 


e 


tage; car elle eſt morte hier. C'eſt une longue 
hiſtoire , mon Maitre. J'ai eu bien du mal de par- 
venir 4 la ſource. J'ai couru toutes les rues ; jak 
parle à cent vieilles femmes; & a la fin on m'a 
indiqu& une Marchande de Modes dans Odin 
Garden, d'ou l'on m'a renvoye ici. Prenez donc 
la pacotille „& payez-mol. (I/ preſente enfant 
a Foſſil.) 


ST 6 4.6:t4-2; 


On te mettra a la raiſon , mon ami : qu'on ap- 
pelle mon voiſin Poſſum) il eſt Juge de Paix, auſſi 
bien que Medecin. | 

TOV Mu IA . 


Point de ſcene , de grace. Si vous avez fait 
une folie, ne vous expoſez pas par une ſeconde. 


Ln MATT ITI 6 1. 


Madame parle d'or. Allons, Maitre ; tout le 
monde fait qu'on ne peut avoir affaire à une jolie 
fille, ſans quelque embarras de part ou d'autre. 


TO Vn x. 


Pour éviter un ſcandale qui vous deshonore- 
xoit , je ſerai volontiers une tendre belle-mere 
pour ce petit malheureux. ( Le Juge Poſſum arrive 
avec ſon Clerc.) 

Tome III. BY 
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rr. 


M. le Juge Poſſum; car je dois à preſent vous 


appeller ainſi, & non mon Confrere Poſſum; 


voici un Quidam facheux qui a un enfant, & il 


veut le laifler dans ma maiſon. 


Poss U N. 


L'enfant d'un autre homme? cela ne ſe peut 
par la Loi. | 
Fo 44-21-06 
Il nia paru qu'il eroir illegitime. 
DGS 
Un barard ! A qui l'attribue-t-il? 
FG 1TL8 
A notre famille. 
POS S yu N. 


Votre famille, entant que famille, eſt un corps 
collectif, qui ne peut conſequemment faire un 
barard. Cet enfant eſt-il batard , mon ami? 


LS MAT LEED TT. 


Je ne ſais sil appartient a un honnète Marchand, 
ou s'il eſt de contrebande. On na adreſſè ici; & 
je le laiſſerai ici. 


r ñüxñ ͤ—᷑.ꝝ;3ꝑ]ꝝ3᷑́2W—3ä3— — — — ö 
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POS Ss U N. 
Connois- tu ſa mere ? 


LI MATE-L-0:T; 
Je ne ſuis pas Sage-Femme; & je ne Lai pas 
vu naitre. 
POS S UN. 
Vous auriez mieux fait d'ctouffer cette affaire, 
Docteur Foſſile. Un homme de votre age , qui a 
cre libertin , ne ſauroit ètre trop diſcret. 


Fo S 


Tout cela eſt etranger au ſujet. Je me ſuis marie 
ce martin a ſept heures: que tout homme, qui a 
la moindre connoiſſance des faculres de la Nature, 
decide ſi cette Creature humane a pu Ctre concue, 
& parvenir a cet état dans une matinCce. 


PO 3's. UM. 


Ce n'eſt 1a que du babil , Docteur. Vous eres 


heureux d'erre rombe entre les mains d'un homme 


qui a etudie , in utroque Jure, les Loix concer- 


nant les Bitards. L enfant eſt a vous, ou n'eſt pas 
a vous. 


— 


SA 


Mon enfant, M. le Juge Poſſum? 
5 | Cc'i 
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POS 8 U M. 


Prenez garde, Docteur Foſſile; vous confondez 
la filiation avec la legitimite. Les Gens de Loi 
penſent que la filiation eſt neceſlaire a la légiti- 
mitè, ſed non d contra. (L'enfant crie.) 


FF o tr . 


Je ne voudrois jamais laiſſer mourir de faim 
quelqu'un de mon eſpece. Qu'on lui donne un 


peu de bouillie. Mais M. le Juge Poſſum. 
POS 8 U M. 


Docteur, les preuves de la filiation ſont au 
nombre de cinq; la nomination en termes precis. , 
de fortes preſomprions , circonſtances 


FOS91 112; 


Que m'importe, vous dis-je ! Je ne ſais rien 
an ſujer de cet enfant. 


PO Ss s u M. 


Signes de tendreſſe paternelle, reſſemblance 
de traits, & commerce avec la mere. Premièrement, 
quant a la nomination , a-t-on jamais entendu le 
Docteur traiter l'enfant du nom de fils? 


TOoNVI E x. 


1 La appelle mon enfant, depuis qu'il a paru 


— . —— — F——— 


1 
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dans cette ſalle: en conſcience, cela eſt vrai, 


M. Foſſile. 


POS 8 u 1. 


Apportez-moi la grande Bible du Docteur; & 
voyons à la feuille blanche, ſi celui-ci eſt dans la 


liſte du reſte de ſes Enfans. 


FOS S8 11 . 


Je vous repete que je n'ai jamais eu d'enfant. 
Vous. me ferez damner; je 


F-0-5 $-V IM 


Mais avez vous défendu, de quelque manière 
que ce ſoit, qu'on enregiſtrat ! Enfant ſous le nom 
de Foſlile ? | 


Eo. $$TT%T E, 


Cela ctoir-1l poſſible ? 
Poss u . 

Clerc, ecrivez qu'il n'a pas defendu qu'on en- 
regiſtrar l' Enfant fous fon nom. Nous avons nous- 
memes obſerve un ſigne de tendreſſe paternelle: 
ecrivez encore la bouillie qu il a fait apporter. Venons 
a preſent a ce que nous autres Gens de Loi, ap- 
pellons magnum Nature argumentum , favoir la 


Cc z 
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nn. 


reſſemblance des traits. Mon ami, approche l' En- 
fant ; Docteur Foſſile, regardez- moi. Le cercle 
incgal du viſage de l' Enfant eſt un peu conforme 
bl Vindgalire de la circonference du vorre : il a auſſi 
la concavite vituline du profil de votre face. 
FOS 83 Ii vis; 
Chanſons! _ 


Po:s S:U M. 


Il a encore la mine rechignee du Docteur; & 
ſon nez aura, avec le tems, la meme prominence 
que celui du Docteur. 


run. 


Il eſt vrai que ſon nez tient un peu du votre , 


M. Follile. 


. 
Sotiſes! 
8 enn nr. 
L'enfant eſt beau. 
Poss u x. 
Confiderez Vample ouverture de ſa bouche. 
Err 


Les ſignes ſont aſſez clairs. Jai ſon Camarade 


— 


2 


a la maiſon; mais ma femme m'a dit, il y a deux 
jours, que celui qui a l'œil vairon & les jambes en 
parenthèſe, vous appartenoit, Monſieur. 


( Prue traverſe le Theatre , en courant avec une 


Lettre a la main, que Foſſile lui arrache. ) 
„ 
Ou cours: tu ſi vite, ctourdie ? Il faut que jᷣ exa- 
mine tout dans cette etrange maiſon. (I lit.) « A 


» Monſieur Richard Plotwell, Ecuyer, &c. » 


Ah ! cette Lettre decouvre tout le myſtère! Com- 
me elle eſt malheureuſement ma Parente, je vous 
prie, Docteur Poſſum , d'agir ſans ſcandale. (17 


lui remet la Lettre.) 


POS S5 U N 16, 


Monſieur, I' Enfant que vous avez adopre , 

„ eſt revenu entre mes mains. Vos amis de Drury- 

» Lane m'ont traicce fi cruellement, qu'ils m'ont dit 

„ en propres termes , que je ſerois damnee. Malgre 

» la diſgrace de mon Enfant, jeſpere neanmoins 

„ que vous defendrez la reputation de la Malheu- 

„ reuſe „. 

„ PHONE 

Comme vous dites, Docteur, le cas n'eſt 

que trop clair; & chaque circonſtance eſt une 
pieuve. 


Ce 4 
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* 
* 


C LIN X E T entrant, 


Cela eſt fort impoli , Monſieur, d' ouvrir les 
Lettres des gens. 

ni. 

Que ce que la tienne renferme , n'eſt-il pour 
toujours un ſecret pour moi & pour tout le Genre- 
humain ! Miſerable , dans quel état la Poëſie t a- 
t-elle plongee ! 

. in 

Je ne ſuis nullement mortifièe de accident: 
grand nombre des plus celebres Filles d' Apollon 
en ont paſſe par-la ; & le cas m'eſt arrive plus 
d'une fois. | 
ESTES. 

Je ſuis petnitie de tant d' impudence. Plus d'une 
tois 2 
; © IN EL. 

Voila cing ans conſccurifs, qu'on me renvoye 
un de mes Enfans tous les hivers. Les autres peu- 
vent me ſurpaſſer en jugement; mais pour la 
fecondire & l'expedition, je ne le cede a per- 
ſonne. | 

T0 43:1 kv; 

Miſericorde ! D'od lui vient ce terrible tem- 

peramment 2? 


— * 
2 2 


COME'D LE. 409 


P'o's s u Mm. 


Patience, Monſieur z peut -ctre Madame cſt- 
elle marice ? 


TOWN I E x. 


Quelle infamie, M. Foſſile, de la garder dans 
votre maiſon! Cependant ſi vous la chaſſez, trai- 
tez-la avec humanite. Je prendrai ſoin de J En- 
fant. 

en 


Je ne vois pas de denouement à cette conver- 
ſation. Quel eſt le crime, s'il vous plait, de 
faire une Tragédie? Je Vai envoyce au Theatre 
de Drury-Lane; & le mauvais gout des Comé- 
diens Va rejettée. 


POS Ss uU N. 


Le cas nous embarraſſoit nn peu. Mais que 
vouliez-vous dire, Madame, en Tappellant votre 
Enfant? 


rn. 


Ma Tragedie eſt l enfant de mon cerveau. Com- 
ment, pour un Juge de Paix, nentendre pas u- 
ſage des metaphores ! 


——.᷑ꝗ—— EEE 
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Pos $ UN. 


Docteur Foſſile, vous avez eu recours 4 bien 
des artifices & a mille ſubterfuges: malgre tout, 
FEnfant doit vous reſter. Mon ami, dites- nous 
avec franchiſe de quoi il s'agit 


nn 
Voici mon hiſtoire. J'ai epouſe Madame ce 
matin ; & je Tai tirce de appartement queelle 
occupoit chez Madame Chambers dans Covent- 


Garden. 
Ev ii 0-T; 


Madame Chambers! C'eſt 18 qu'on m'avoit 
adreſſẽ; & ceſt chez elle que demeuroit la fille 
qui a donne a ma Femme l' Enfant de fa Maitreſle 
pour le nourrir: mais quelle eroit cette Maitrefle ? 
Ceſt ce qui ne me regarde pas. 


Poss UM. 
Sais-tu le nom de cette Fille? 
LI rr r. 
Arttendez . .. . Luteſtring. 
Fo 3s $1TK 


Tu veux peut-etre dire Sarfinetre ? 


——— . — !— 


— 


LI rns . 
Sarſinette, juſtement. 
TOWN IL E x. 
Je vais la chaſſer à Vinſtant. L'infame! 
P:0:$:8:; M. 


La preuve eſt complette. Docteur, vous coha- 
bitez avec la Mere : currat Lex; & vous devez 
garder FEnfant. 


FO i . 
Votre ſentence eſt injuſte; & j'en appelle à 
la Loi. Comme je rat jamais cte maric, je nat 
jamais connu aucune femme; & Miſs Suſanne 


Townley eſt encore vierge pour moi. 


Pos 8 U M. 


Suſanne Townley ! Voyez ce decrer contre 


vous. (Le Clerc lui preſente un papier.) Madame, 
un mot en particulier, sil vous plait. (II lui parle 
bas.) Docteur, Mylord Chef de Juſtice a quel- 
que affaire a diſcuter avec Madame. 


Fer s 2 1 . 


Comment, avec ma femme? 


COME DIE. 411 


— — 


1 

— — 
— 2 
— — 


— — — — — 
— 22 = 8 
— —¹nfm &— > CY 
ns I» 4 


; = 35 — 
89 act. - 
— — — — — — = 
—_— AC — — = 
- — ty p — 
4 5 \ - + -_— _ — 
* - - s - —— 1 
TS 2 mM — — —— —— — 
as — 2 2 2 8 K 2 3 * 
= — : 8 
8 


DX. 


. = 
Nr — 
= _—— — — —— — — 


— 
— 


7 
« . me _ * 
o — 22 — CY * — 
ä 5 
C . 
** 2 — iy 


5588 A ˙ A COCONUT ̃—ͤ ?!!!! TT LOST CI PORE FAO 


412 TROIS HEURES APRES , &c. 


— * 2 — 


-_ 


—_— 


Pro © UM. 


Pour vous le dire clairement , Docteur Foflile , 
vous gardez depuis trois heures la femme d'un 
autre. Son mari, le Lieutenant Bengal, revient 
dans ce moment des Indes; & ce matin, je 
lui ai donné un decret pour la pourſuivre : il 
vaut mieux, pour votre reputation , la renvoyer 
fans bruit, que de vous expoſer au ſcandale d'une 
execution publique. 


EG 


Tous les evenemens de ce jour me confondent : 
mais celui- ci, le plus etrange de tous, aſſure mon 
repos. Quelle perte ! Je rai pas profand le lit du 
Lieutenant Bengal . . . . . Ecoutez, mon Ami, 
Paccompagnez - vous avec ce gage de fon in- 
famie ! 

-P: OU. 


Avec votre permiſſion , Docteur, je ne rcforme 
jamais mon jugemens. L'Enfant eſt a vous; car 
il ne ſauroit etre a un Homme qui a ere pendant 
trois ans abſent dans les Indes Orientales. Taille 
ici Enfant, mon ami. 


- * 
— — ——— — 

—— 

— 


COME DIE. 41 


L 


LL MATELOT 


Je vois, mon Maitre, que vous avez de Ihu- 
meur : ainſi vous me payerez demain. 
( Le Matelot laiſſe Penfant , & ſort avec Poſſum , 
le Clerc & Townley.) 


CLLINE'ELT, 


Mon oncle, tout le monde a gagne aux aven- 
tures de ce jour. Le Lieutenant Bengal a gagne 
de nouveau ſa Femme; vous, un bel Enfant, & 
moi le ſujet d'une Comédie; je vais dans ce 
moment me mettte 4 Vouvrage. 


FG . 


Ce qui arrive, doit ariver. (I prend ! Enfant 
entre ſes bras.) Foſſile, tu navois pas de poſte- 
rite : en voila. Tu navois pas beſoin de Femme; 
& tu n'en as point. Mais tu careſſes un Enfant 
qui n'eſt pas a toi. Qu'importe! Mille & mille 
honneres gens font a cette heure la meme choſe, 
Qu'un homme ſoit le pere de ſon enfant, ou non, 
qu'eſt-ce que cela ſignifie? L'acte de la generation 
en lui: mème n'eſt4l pas ridicule , a ce que remar- 
que le grand Empereur Antonin? Je me regarde 
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Do — - —— 
actuellement comme un Citoyen Romain: il vaut 
mieux que le père adopte l enfant, que fi la femme 
adoptoit le père. 


CARACTERE 


D E 
CATHERINE, 


DUCHESSE DE BUCKINGHAMSHYRE 


ET NORMANBITY. 


— K — 


1 


— — 
2 


— 


AVERTISSEMENT 


1 Ducheſſe de Buckinghamshire avoit 
prie M. Pope de faire le Caractère de ſon 
Epoux ; Pope refuſa, & mit dans ſon 
E pure ſur les differens caraferes des Fem- 
mes, quelques traits qu'on appliqua a la 
Ducheſſe, & qui n'eroient gueres a fa 
louange. Comme Auteur, il avoit declare 
qu'un Men ſonge en Proſe ou en Vers etoit 
la meme choſe; ſes Ennemis en prirent 
occaſion , apres {a mort, de publier ſous 
fon nom la Piece ſuivante, intitulee, Ca- 
ractere de Catherine , Ducheſſe de Bucking- 
hamshire. Pour le juſtifier de cette calom- 
nie, nous joignons ici une Lettre de Pope 
à un de ſes Amis, qui mettra le Lecteur 
au fait ſur Thiſtoire de cette Production. 


* 


LETTRE 


DE PO PE 
A M. JACQUES MOYSER DE BEVERLEY. 


1 Es Nouvelles Publiques ſont un grand ſujet de 
joie pour tous les bons Anglois (1); & je la par- 
tage ſincrement avec eux: jajoure meme qu'elle 
doit ètre generale parmi tous les Peuples , dont 
les Pays aurotent ere un theatre de déſolation & 
de niiſere, ſi les deſſeins ambitienx de. ... avoient 
prevalu. | 
Pour repondre a la queſtion de votre Ami, je 
vous declare qu'on la très- mal informe, quand on 
lui a dit que j avois fait le Caractère du vieux Duc 
de Buckingham (2). Je ne me ſouviens pas d'avoit 
jamais vu cette Pièce en manuſcrit, non plus que 


8 * 4 a 8 — * ah 


——— 


= La ate de Dettingen. 
(2) Il dit le vieux Duc, parce qu'il ayoit fait une belle 
Epitaphe pour le fils de ce Seigneur. 


Tome III. Dd 


— — er 
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la Genealogie dont elle fait mention, avant que la 
Ducheſſe l' et fait imprimer avec le Teſtament: 
elle m'en envoya alors un exemplaire , comme 
elle fit ſans doute a toutes ſes autres Connoiſſances. 
Je ne m'eronne pas qu'on m'attribue cet Ouvrage, 
apres l'hiſtoire que je ne veux dire qu'a vous. 

La Ducheſſe avoir fait ſon propre Caractère; & 
j' ignore qui pouvoit l'avoir aidee : mais elle me 
montra le manuſctit, qui toit plein de ratures, & 
me preſla , dans les termes les plus forts & les 
plus obligeans, de lui dire fincerement ce que j'en 
penſois. Jen agis honnerement , & le fis. Elle 
parut prendre la choſe en patience; & a l'occaſion 
de divers changemens que je jugeois neceſlaires, 
elle m'engagea a prendre la Piece avec moi, pour 
en choiſir les endroits qui me paroitroient les plus 
ſupportables; apres quoi je devois lui rendre fa. 
copie; & j eus cette complaiſance. Immèdiate- 
ment apres, elle me chercha querelle; & nous ne 
nous vimes pas de cinq ou ſix ans. Durant cet 
1atervalle, elle montra ce Caractère, ceſt à-dire, 
ce que j avois extrait de ma propre main, comme 
un panegyrique dont j etois I Aurteur, 
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CARACTERE 
DE CATHERINE, 


Ducheſje de Buckingamshire & Normanby, 
par M. POPE. 


"IP croit fille de Jacques II & de la Com- 
teſſe de Dorcheſter ; elle herita de Vintegrite & 
de la vertu de ſon Pere; mais elle fut plus heu- 
reuſe que lui. Elle épouſa en premières noces 
Jacques, Comte d' Angleſey, & enſuite Jean Shef- 
field, Duc de Buckinghamshire & Normanby. 
Elle pratiqua, avec le Premier, les vertus de pa- 
tience & de rèſignation, auſſi long- tems qu'elle 
put ſe flatter de faire quelque bien par cette reſ- 
ſource; elle eut avec l' Autre toutes les vertus con- 
jugales. Son bonheur voulut qu'elle parvint à plaire 
a Fhomme du ſentiment le plus fin, & du diſcer- 
nement le plus exquis; & c'eroit-la ſon ſeul plaiſir. 
Quand il fut mort, on eùt dit que ſon eſprit wa- 
voit ceſſè de Vanimer, que pour mettre ſon Epouſe 
en état d' achever ce qu'il avoit commence, pour 
remplir les plans qu'il avoit formes , & pour avoir 
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ſoin de ce qu'il laiſſoit, ſon Fils unique. Elle veilla 
a la fante de ce Fils, augmenta ſes biens & forma 
ſon ame à la vertu, avec la conduite & le juge- 
ment du Pere, adoucis par la tendreſſe d'une Mere. 
Son intelligence auroit etc ſuperieure , meme dans 
un homme; mais la modeſtie de ſon ſexe cou- 
vroit d'un voile Veclar de fa ſageſſe & de fon ha- 
bilere, & n'en diminuoit cependant en rien l'uſage; 
car ſon bon ſens ne ſurpaſſoit pas fa fermeté, 
qui, lorſqu'elle avoit une fois raiſon, l'empè- 
choit d'avoir tort un moment après; malheur aſſez 
ordinaire aux meilleures femmes. Elle ſuivit ſou- 
vent de ſages conſeils, & les prevint quelquefois, 
toujours avec ſucces, Elle avoit un efprit qui Paida 
à tirer le meilleur parti poſſible de ces accidens 
qui ſont ſuſceptibles de quelque remede, & a 
ſupporter extèrieurement, avec decence & di- 
gnitè, ceux qui nen pouvoient admettre aucun. 
Son cœur ſouffrit nèanmoins beaucoup d'une cruelle 
ſuite de maux, tels que la perre de tous ſes En- 


fans, les malheurs de ſes Parens & de ſes Amis, 


les calamites publiques & particulières, & la mort 
des perſonnes qui lui eroient les plus cheres. 
Son ame Eroit auſſi grande que ſenſible: ſon affec- 
tion alloit juſqu'a Finquierude : ſon amitië n'ẽtoit, 
ni violente, ni jalouſe , mais raiſonnable & conſ- 


8 
— 
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tante: ſa reconnoiſſance fut inaltèrable envers les 
Vivans „ & heroique & ſans bornes envers les 
Morts. Aucune Puiſſance ſur la Terre n'auroit pu 
Pengager a rompre avec une perſonne qu'elle eſti- 
moit; & les Perſonnages les plus illuſtres par leur 
rang ou par leur naiſſance, qu'elle ne pouvoit 
pas eſtimer, n'obtenoient d'elle, que ce que les 
regles de la decence Vobligeotent de leur accorder. 
Sa bienveillance Eroit entierement dirigce par le 
mérite, & non par le haſard; elle ne la meſuroit 
point ſur le cas que les gens faiſoient d' elle, mais 
ſur la bonne opinion qu'elle avoit deux. Comme 
il n'y avoit aucun merite au- deſſus de fa portce , 
il n'en étoit aucun qu'elle pit envier : auſſi ſa 
converſation &toit- elle auſſi exempte de medifance, . 
que ſes opinions [I'troient de prejuges, = 

Elle avoit une maniere de penſer & de Sexprimer 
qui ètoit a elle; & fa bouche ctoir auſſi ſincère que 
ſon cœur Etoit impartial. On ne coutoit aucun riſque 
à contracter des liaiſons avec elle; & ſon commerce 
fut utile à bien des gens, ſans nuire jamais à per- 
ſonne. Elle n'offenſoit jamais, a moins qu'on ne 
la provoquàt; & quand on la provoquoit, elle 
netoit point ſotte: mais des que Ion ne pouvoit 
plus lui nuire, elle ceſſoit de hair; de forte que 
fon inimitié ètoit moins amère qu'opiniatre 3 & 
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a dire vrai, il ètoit auſſi difficile d'ereindre fon 
reſſentiment que de le faire naitre. Ses procedes, 
a Pegard des Mechans , tenoient plus du cours 
tranquille & compaſle de la juſtice, que des tranſ- 
ports de la vengeance. Quant a ceux qu'elle n'eſ- 
timoit point, elle n'en faiſoit pas aſſez de cas, 
pour leur ſouhaiter du mal : le mepris profond 
qu'elle avoit pour eux, les mettoit en ſuretè contre 
{a haine. Son amitié & ſon averſion , ſa recon- 
noiſſance & ſon reſſentiment, ſon eſtime & ſon 
mepris , ètoient au meme degre de force; & ces 
ſentimens ne changoient qu'avec les cauſes qui 
les avoient produits. Son ame ctoit. trop noble 
pour n'ctre pas ſincere, & ſon cœur trop honnete 
pour avoir beſoin de deguiſement de ſorte qu'elle 
n'eut jamais occaſion de ſe repentir de ſa conduite 
envers un Ami ou un Ennemi. 

Il ne reſte plus qu'a parler de ſa perſonne. Son port 
etoit majeſtueux; & l œil le plus fin ne pouvoit trou- 
ver aucun defaur aux traits de ſon viſage, ou aux 

proportions de ſon corps. Quoique toujours ſtre de 
plaire a ces deux égards, elle ne trouvoit cependant 
pas mauvais qu'une autre plut davantage. De meme, 
comme elle ſe contentoit de ſavoir que ſes belles 
5 qualités Ctotenr eſtim&es par- tout ou elle ſouhaitoit 
qu'elles le fuſſent, elle ne rabaiſſoit jamais celles 
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de toute femme qu'on oſoit lui preferer ailleurs : 


car elle ne briguoit , ni une amitié generale , ni 


une eſtime générale, dans des endroits ou elle 
n'eroit point connue : il lui ſuffiſoit d'obrenir ce 


double avantage par-tout ou elle Veroit. Apres 


avoir atteint läge de ſoixante- deux ans, ſans re- 
chercher des temoignages de reſpect, mais les 

recevant de tous ceux qui la connoiſſoient; n'ai- 

mant pas les affaires, mais sen chargeant volontiers 

toutes les fois que lamitiè ou le devoir Vexigeoient; 

ne cherchant point à faire ſa cour à la Grandeur, 

mais ne refuſant pas non plus de lui rendre des 

hommages, pourvu qu'ils fuſſent compatibles avec 

Findependance & le dèſintèreſſement; apres avoir 
enfin rempli d'une maniere honorable les devoirs 
de ſon état & de ſa condition, elle quitta ce 
monde , ou elle avoit ſatisfait a tous ſes engage- 
mens, pour celui ou la Vertu eſt recompenſce , 
le 13 Mars, 1742. | | 


N. B. Jean Sheffield, Duc de Buckingham, que Cathe- 
rine avoir 6pouſe en ſecondes Noces, Eroit nè en Angleterre, 


vers 1646. Apres avoir fait une Campagne ſur Mer, contre 


les Hcllandois , & une autre ſur Terre, contre M. de Tu- 
renne, il commanda la Flotte que les Anglois envoyerent 
contre Tanger. Le Roi Guillaume & la Reine Marie Ihono- 
rèrent de leur amitiè & de leur eſtime. La Reine Anne, qui 
en faiſoit pas moins de cas, lui offrit en vain la place de 
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Grand Chancelier d Angleterre. Il mourut en 1721, àgé de 75 
ans. Ses Eſſais ſur la Poeſre & ſur la Satyre ont illuſtre dans 
la Republique des Lettres. Le premier Poeme , qui offre des 
Preceptes ſur chaque genre, a été traduit en Francois. Il ne 
faut pas confondre ce Seigneur avec George Villiers, Duc de 
Buckingham , qui fut envoye Ambaſladeur en France. 


— 
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AU SUJET DES LIBELLES 
REPANDUS A LA COUR. 


| 
| 


| 


AL ERTISSEMENT. 


La Lettre ſuivante tient le meme rang, 
parmi les Ouvrages en Proſe de notre Au- 
teur, que! Epitre au DocteurArburhnot dans 
ſes Poëſies Ces deux Pieces ſont des Apo- 
logies, ou Pope repouſſe les traits injurieux 
de ceux qui vouloient fletrir {a rẽputation; 
mais avec cette difference, qu'il ſe bat, dans 
Epitre au Docteur Arbuthnot ſon Ami, 
contre les Ecrivailleurs qui habitent les ga- 
letas de Grubſtreer , & dans cette Lettre 
a un Seigneur ſon Ennemi, contre les Ecri- 
vailleurs de la Cour. Au reſte, ce ſont des 
chefs-d'ceuvre dans leur genre: I Epitre eſt 
plus grave, plus morale & plus ſublime; la 
Lettre eſt plus critique & plus piquante; 
mais Pope a également rempli ſon objet 
dans ces deux morceaux. Il ſe propoſoit de 
venger ſes mœurs & ſon caractère; ſeul 
motif qui, ſelon lui, pouvoit armer un 
Auteur honnète-homme. 


— 


A UN SEIGNE UR, 


Au ſujet de quelques Libelles re pandus d la Cour , 


dans lannee 1732. 


| , Epitre (1) de Votre Grandeur a deja 
paru, il y a quelques jours; mais ce n'eſt qu hier, que 
j'ai eu le plaiſir & le chagrin de la voir : je dis le 
chagrin, parce que vous m'attaquez; & le plaiſir, 
parce que vous nvattaquez ft mal. Comme je ne 
ſuis pas aſſez humble, pour me croire a tous egards 
votre Inferieur , il m'eſt permis de me defendre 
& duſer de la loi de repreſailles , la ſeule qui 
me convienne contre un homme qui pretend m' 
craſer du poids de ſon rang & de ſon credit. Sans 
doute qu'en vous armant, par preference, d'une 


plume , vous vouliez genereuſement & modeſte- 


* 


) Intitulée, Epitre & un Docteur en Theologie , par un 


Gentilhomme , date d Hamptoncourt, le 28 *Aotit 1733 , & 
imprimee au mois de Novembre ſuivant , chez J. Roberts: 
in-folio, 
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ment vous mettre de niveau avec moi; car je ſuis 
ſur que Votre Grandeur eſt auſſi eloignee de 
m'interdire une juſte defenſe , que de donner un 
coup depce à un homme dèſarmè. 

Je ſuppoſe que vous m'accorderez la meme 
libertè dans ma Replique a un Seigneur fi inge- 
nieux , ſi poli, & qui a tant de bonne foi, que 
vous avez priſe dans votre Lettre a un Ecclèſiaſ- 
tique ſi grave, ſi pieux & ſi reſpectable (i). Comme 
vous avez repondu a ſon Latin en Anglois, ſouffrez 
que je reponde en proſe a vos vers; & quoique les 
raiſons de Votre Grandeur, pour ne pas ecrire en 
Latin, ſoient peut-erre plus fortes que les miennes 
pour ne pas Ectire en vers, je vous dirai neanmoins 
avec humilite , que je nat pas le talent de filer 
un millier de Vers dans un jour (2); dailleurs , je 
tiens que vos vers ne ſont pas moins de la proſe 
que ma Lettte. An reſte c'eroit peut- tre votre 
gout , en Ecrivant 4 un Ami, de renoncer à la 
vaine pompe du langage des Dienx , & de nous 
donner un excellent modele du ſtyle familier. 

Quand je conſidère la grande difference qu'il 
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- (1) Le Docteur Swift. 
(2) » Pope, en voyant ces Vers, dira avec juſtice : Sa 
Grandeur en fit un millier par jour, » Epitre. 


— ee eee ee CES 
TT 


| ESTI OTIY 


y a entre le rang que Votre Grandeur tient ſur 
la terre, & la figure que ſes Ecrits feront proba- 
blement dans le monde ſavant, je penſe devoir 
obſerver cette diſtinction de ſtyle que vous remar- 
querez dans toute cette Lettre. Lorſque je parlerat 
de vous, Mylord, ce ſera avec toute la deference 
qui eſt due a la ſuperiorite que la fortune vous a 
donnee ſur moi. Mais lorſqu'il s agira de vos Ecrits, 
je ne pourrai m'empecher de rire. 

Je ſerois cependant oblige de m'ccarter un peu 
de ce reſpect, Sil ètoit vrai que tous les Nobles, 
& ſur- tout les Aines des familles, ne ſont que 
des foux herediraires (1); {i le privilege des Sei- 
gneurs eſt de n'avoir pas le ſens commun (2); ils 


ſavent a peine lire ou ecrire (3); Sils n'ont davtre 
affaire que celle de ſe parer & de votet au Par- 
lement (4); & ſi tout leur emploi a la Cour eſt 


*«„ — 


(1) „ Par une vieille preſcription, un ſang illuſtre donne 
» Un droit hereditaire a la folie. » 57d. 

(2) » Il n'eſt pas Etonnant que ma tete ne fourniſſe rien 
„ dayantage; ſouvenez-vous du privilege des Grands. » Lid. 
3) » Quand vous me voyez ccrire ingenument mon nom, 

„ deſirez, pour amour de J Angleterre, que tout le monde en 

» faſſe autant. » Lid. 

(4) Toure notre occupation eſt de nous parer, & de voter 
v au Parlement ». IId. | 
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de dire des menſonges , de flatter en public & 
de calomnier en particulier, d'etre foux & inte- 
refſes (1). Grand Dieu! Mylord , quelle peinture! 
& qu'auroit- on dit, {i javois immolè de la forte 
tout le Corps de la Nobleſſe ſur le ſiege d'un gras 
Chanoine ? 

Si Votre Grandeur n'a franchi les bornes de la des 
cenceque par trop d eſprit, vous reſſemblez ſur votre 
Pegaſe à un bouillant Chaſſeur qui pique un che- 
val fougueux; & tandis que vous foulez aux pieds 
tous nos travaux, nous ſouffrons l'inſulte avec 
patience par pure admiration pour ce noble amu- 
ſement. Mais ſi vous n'ëtiez qu'un enfant qui fe 
laiſſe emporter par un chètif Poulain, en hon- 
neur, la charite gencrale, auſſi-bien que mon reſ- 
pect pour une famille illuſtre, m' obligeroit d'arrè- 
ter votre courſe, & de vous aider à deſcendre de 
deſſus ce Courſier. = 

La petite gloire que peut obtenir un Ecrivain, 
devroit ètre certainement au- deſſous de votre am- 
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(1) » Les Cours ne ſont que de grandes familles, com- 
v poſces de pluſieurs autres; il y a peu de vèrités & beaucoup 
» d'impoſtures : on fronde en ſecret, & fon flatte en public; 
„ ce neſt qu'un commerce de menſonges. Les Courtiſans ne 


„ ſont vrais, que dans un point que je ne puis & n'ai pas 
„ beſoin d' expliquer. Lid. 


C111 EU. 4$t 


Mt. —_— 
— — 
— 


bition; vous qui avez été recu en naiſſant dans 
le ſein des Graces; vous qui navez pas plutor ere A 
Fecole, que les Muſes vous ont tendu les bras; 
vous qui n<tes pas plutor entre dans le monde, 
que vous en avez connu & pratique tout le ma- 
nege ; vous enfin, qui n'avez pas plutot vu la 
Cour, que vous en avez appris & poſſede Part & 
les fagons! Comme il n'eſt perſonne qui puiſſe 
vous egaler dans le talent de jouer un role diſtin- 
gue ſur la terre, & de faire une harangue , dèdai- 
gnez le foible merite de tourner un vers. D'où 
vous vient ce beau zele pour la Pocſe? La Proſe 
eſt ſuſceptible de ce que vous admirez davantage, 
du ſtyle & de la fiction; elle admet ce que vous 
polledez eminemment, Iinvention la plus feconde 
& la diction la plus fleurie z c'eſt avec de la Proſe , 
& meme la plus ſimple, que vous pourrez inſ- | 
truire notre Nobleſſe a voter; beſogne qui, comme 
vous Fobſervez très- bien, eſt preſque tout ce qu'elle 
a à faire. Permettez- moi de predire que c'eſt A 
votre talent pour la Proſe, & non pour les vers; 
a vos paroles & non a vos wood, a votre con- 
noiflance de la Cour, & non a votre rang ſur le | 
Parnaſſe, que vous devrez a Favenir route votre 
conſideration. | 


Quoiqu'en diſe Vorre 33 Ceſt-la le conſeil 
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d'un Ami, & d'un Homme qui ſe rappelle d'ayoir 
eu Phonneur d'etre un peu aime de vous. Quelle 
quait ëtè votre bienveillance reelle ou pretendue 
pour lui, comme ſa continuation ne vous expo- 
ſoit à aucun riſque , & que vous naviez pas le 
moindre intèrèt a la lui retirer, je crains qu'il ne 
doive le malheur de l'avoir perdue, a ſes defauts 
ou a ſa negligence. Mais ft on lui reprochoit 
quelque faute actuelle & directe, il jure qu'il 
eſt innocent & qu'il ignore le fondement de vos 
procedes a ſon egard. Il ne pourroit ètre coupable 
tout au plus que d'une faute d'omiſhon : je con- 
viens cependant qu'il nen faut pas davantage a 
des Hommes d'un mérite auſſi rare que le vöôtre, 
pour ſe croire tellement inſultés, qu'ils ne de- 
daignent pas d' inſulter un autre qui, bien qu'au 
deſſous de leur qualitè, eſt neanmoins au- deſſus 
de leurs injures. Hy 
Jignorois que je vous euſſe depla , juſqu'a ce 
qu'on m' appiit qu'une de mes Imitations d'Ho- 
race avoit offenſè quelques perſonnes , & entr'autres 


Vortre Grandeur (1). Ce que je diſois d'un Grind 


quiccrivoit des miseres (2), d'un Mercure, d'un Es- 
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(1) La premiere Satyre du Liv. II, publice en 1732. 

(2) Il auroit pu ajouter, qu'il appelloit ce Seigneur le Lord 
Fanny. | oy: 
Plion 
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pion de Cour, d'un Eſcroc dans un char dore , je 
n'euſſe jamais cru que la malice en feroit de cho- 
quantes applications; je ne me defiois, a cet egard, 
que de la malice des Mechans contre eux-memes. 

Vous ſavez ſi bien, de meme que la Cour & 
la Ville par vos bons offices, a quelles extremites 
ſe porta le reſſentiment ſur ce prejuge : vous re- 
pandites un Libelle contre moi, qui bleſla la juſ- 
rice, la decence & le ſens commun (1). 

Ce qui me ſurprend dayantage , c'eſt qu'une 
Dame qui a beaucoup d'eſprit, de beaute & de 
reputation en Poëſie, & a laquelle vous tes at- 
taché par le lien mutuel d'une eſtime naturelle , 
juſte & fondee, ait eu le courage de prendre part 
a cette intrigue. Au reſte, vous deviez ètre tous deux 
également aigris, puiſque je vous avois offenſes de 
la meme maniere; car j avois toujours cre en bonne 
intelligence avec cette Dame, juſqu'a ce que je 
fis mon propre malheur en la negligeant. Joſe 
avouer une verite qui ne ſauroit vous déplaire; 
le motif de mon procede etoit que vous aviez 
tous deux trop d'eſprit pour moi, & que je n au- 
rois jamais pu faire avec le mien, tout ce que vous 
faiſiez avec le votre. Si ma retraite eſt une in- 


* 


(i) Vers a I Imitateur 4 Horace: chez J. Roberts, 1732. 
Tome III. 1 
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jure, ce neſt qu'une bagatelle, ſuppoſe que je ne 
vaille pas davantage à vos yeux, qu'il vous a plu 
de le declarer. Mais on peut aſſurer, Mylord, que 
votre vengeance & votre langage n'ont eu au- 
cune proportion avec ma faute pretendue. Vous 
m'appellez PEnnemi du Genre-humain, un Diable 
qui fait la guerre a toutes les Creatures ; je ſuis 
ingtat, injuſte, digne du fouet; il faudroit meme 
m'ctouffer , parce que je ſuis un monſtre, un aſ- 
ſaſſin, que tout le monde devroir eviter , & a 
qui il eſt neceſlaire de refuſer le feu & l'eau. De 
grace, Mylord, avez-vous droit de tenir ce lan- 
gage, on de Pappuyer? Me traiteriez- vous d'une 
maniere plus atroce, fi durant mon commerce 
avec vous, j euſſe ere un traitre, un diffamateur ou 
un eſpion? Vous ai-je jamais emprunte , vole 
quelque choſe? Al je jamais acceptè de votre part 
de l'argent, de Feſprit ou des avis? Ai-je jamais 
eu Thonneur de vous perſiffler dans un Vaude- 
ville, une Satyre, un Pamphlet, ou une Epigram- 
me? Ai-je jamais eu l'inſolence de faire paſſer 
mes vers pour les votres , ſur-tout avec des per- 
ſonnes qu' ils pouvoient le plus offenſer? Je ſuis 
Sur que vous ne ſauriez m'accuſer d aucun de ces 
crimes; & je proteſte de mon core, que depuis que 
j ai eu le malheur de vous perdre de vue, je na i 
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jamais ecrit un ſeul mot a aucun de vous, ni rien 
imprime a votre ſujet: vos illuſtres noms ne ſe 
trouvent pas dans mes vers; & je ral jamais ri 
de votre reputation en compagnie. Pouvez-vous 
me charger d autre choſe , que d'une faute do 
miſſion? car le terme de negligence, dont je me 
ſuis ſervi plus haut, m'a echappe par diſtraction. 
Jai donc diſcontinuè de vous admirer, & de con- 
templer face a face vos éminentes perfections. 
Vous ne ſauriez me reprocher avec fondement 
de grandes fautes , excepte celles qui me font 
naturelles; & je ſuis auſſi prèt a les reconnoitre,. 
qu'a rendre juſtice aux brillantes qualites contraires, 
qui font votre Eloge. Je conviens, Mylord , que 
je ſuis petit; que ma taille n'eſt pas des plus fi- 
nes; que mon ajuſtement eſt ordinairement en dé- 
ſordre, pour ne pas dire quelquefois un peu mal 
propre. Chez vous, c'eſt un eclar perpetuel ; votre 
figure & celle de Milady ferotent honte a I'A- 
pollon du Belvedere & a la Venus de Medicis ; 
vos traits ſont ſi acheves, que ni la maladie, ni 
la paſſion , ne peuvent les priver de leurs couleurs. 
Je vous accorde, Mylord , que votre viſage eſt 
le plus Elegant qu'on ait jamais porte : conſer- 
vez-le ; car ſi vous vous faites Critique, il fau- 
dra froncer le ſourcil; & ſi vous voulez erre Homme 
„ 
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d'Etat, attendez-vous a bien des rides. Je con- 
feſſe encore que je ſuis a preſent un peu vieux; 
mais en depit de votre beauté, ce ſera, a ce que 
jeſpere, le cas de Votre Grandeur & de cette ad- 
mirable Milady. Je ſais que votre genie & le 
ſien ſont ſi grands, que vous ne ſauriez vous em- 
pecher de vous admirer l'un autre, & conſequem- 
ment de mepriſer tous ceux qui ſont de ma ſta- 
ture. Vous reſſemblez a deux Princes, & moi 4 
un pauvre Animal qu'ils ſacrifient pour cimenter 
une Ligue erernelle : je compte qu'on ne m'aura 
pas cgorge en vain, & que ce traité d'amitic du- 
rera a perperuite. Deux Beaux-Eſprits peuvent 
croire fermement ce que des Intelligences com- 
munes concevroient difficilement, ſavoir , que dans 
FAmine , comme dans FlInimine, plus il y a de 
danger, & plus il y a de gloire. 8 
Permettez, Mylord, que je vous diſe pourquoi 
je nal pas rephque aux Vers a I'Imitateur d' Ho- 
race: c'eſt qu'ils n'en vouloient qu'a ma figure, 
dont je ne fais pas grand cas, & a mes mæœurs 
qui navoient pas beſoin d'apologie. Tour Homme 
de bien a Vavantage de ſentir eului-meme , que le 
plus ſpirituel ou le plus grand perſonnage du 
Royaume ne peut Vavilir 4 cer &gard , qu'aux de- 
pens de ſon honneur, 
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Mais quoique je ne me ſois pas expliquè lorſqu on 
me faiſoit de ſottes menaces, je vais vous ex- 
pofer avec franchiſe, de quoi il s'agiſſoit dans les 
Vers qui vous ont ſi grievement blefſe. Le nom 
Anglois Fanny eſt le mot Latin Fannius, perſon- 
nage reel, qui ctoit un Critique imbecile & Pen- 
nemi d Horace: il peut ſe faire qu'il füt noble; cat 
ſi vous avez ſerieuſement  oublie votre Latin a 
comme vous le dites, je dois vous avertir que le 
mot Beatus peut ſignifier cela. 


Beatus Fannius ! ultro 
Delatis capſis & imagine, 

Te Fannius aimoit extremement,, à ce qu'il 
paroit , fa Poëſie & fa Perſonne; car les Peintres 
& les Statuaires tracerent ſon image, tandis qu'il 
repandoit avec fureur de mauvais vers a la Cour, 
& qu'il venoit a bout de les faire admettre dans 
la Bibliothèque d' Auguſte. Il avoir dailleurs un 
corps delicat ou effemine; & il voltigeoit dans 
toutes les aſſemblèes du bon ton; il eroit ſpec- 
tateur aſſidu des Opera Romains , lorſqu' il lui 
vint dans la tète de tirer ſur le pauvre Horace. 


Tneptus 
Fannius , Hermogenis ledat conviva Tigelli. 


A la fin le Poete , perdant patience , nomma 
Ee 1 
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Fannius; & apres lui avoir donne le fouet, il Ven- 
voya pleurer auprès des Dames. 

Mais en voild aſſez ſur Fanni , dont on nauroit 
jamais entendu parler, en depit de ſon elegance 
& de ſon merite, sil n'avoit pas pique Horace. 

Quant a Tilluſtre Dame, votre amie, je n'a- 
vois garde de deſigner une perſonne de ſon rang 
par le nom de Sapho; nom proſtituè a toute in- 
fame creature qui a jamais écrit des Vers licen- 
cieux ou des Nouvelles galantes. Je proteſte que 
je ne Vai jamais appellee Sapho dans aucune piece 
de vers, ni dans aucune ſociete, Quiconque peut 
inventer une impoſture pour ſoutenir une accuſa- 
tion, je le plains; & quiconque peut la croire, je 
le plains encore plus. A Dieu ne plaiſe que la 
Cour & la Ville ayent aſſez de facilite pour pen- 
ſer de la ſorte! Je n' en voulois qu à ces modernes 
Saphos, qui imitent pluror la licence que le genie 
des anciennes , & a qui leurs malheureux compli- 
ces n'appliquent que trop ſouvent le nom & le ti- 
tre dont il s'agit. 

Javois encore une autre raiſon pour garder le 
filence ſur le Libelle ou Fon m'atraquoit. Jen crus 
le Libraire qui diſoit au frontiſpice, qu'il Etoir d'u- 
ne Femme: en conſequence je m'imaginai qu'il y 
avoit autant de preſomprion que d'indecence à ſe 
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meſurer avec une Femme; car je rai jamais été 
aſſe z lache, pour conſigner mon reſſentiment ſur le 
papier, pas mème dans une Lettre particulière, 
lorſque c'eſt une Femme qui me fait la guerre. Mi- 
lady a deſavoue formellement ce ſcandale; & un 
Homme d'honneur m'a donne fa parole a ce ſujet. 
Il eſt vrai, Mylord, que vous diſiez avoir recu d'une 
Dame; & la Dame aſſuroit qu'elle le tenoit de Vo- 
tre Grandeur. Ily en a qui penſent que ce bitard avoir 
deux peres; ou fi Fon a de la peine à croire que 
Pun ſoit veritablement un Homme, il avoit deux 
meres ; pour moi, j'ai dans la tète que les deux 
ſexes y ont eu part; mais je n'en ſais pas davan- 
rage. Je ne pretends pas dererminer exactement 
la methode de cette fornication ſpirituelle; & fi 
je vous l'impute, Mylord , c'eſt que quiconque 
ait engendre, vous Vavez mis au monde. 

Que Votre Grandeur me permette d' obſerver ici la 
difference des procedes de l'ignoble Poëte & de ſes 
nobles Ennemis. II a avouè ce qu'il a dit de Fanni, 
d Adonis & de Sapho , ou de qui vous voudrez , 
on a vu ſon nom à la tète de toutes ſes pieces. 
Ses nobles Ennemis, au contraire , ont nie qu'ils 
eüſſent Ecrit ce qu' ils ont publié contre lui; & ils 
ont encore nic qu ils euſſent publiè ce qu'ils ont 
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ecrit. Tel eſt le double cas de l'ancien Libelle & 
du preſent. 

Cependant , Mylord , cette Epitre n'a pas été 
faite a la hate, ni dans un acces d'emportement 
mais elle eſt poſterieure de pluſieurs mois a Iinjure 

pretendue que l'on veut y venger. C'eſt un ouvra- 
ge reflechi, & adreſſè a un Homme du plus grave 
& du plus ſacrè caractere , avec qui vous entrete- 


— 


nez une Etroite correſpondance, & a qui vous de- 
couvrez, {ans doute, vos ſecrets ſentimens ſur les 
Hommes & ſur les choſes. Tour ceci, Mylord, fait 
naitre des reflexions. Quant au jugement que vous 
portez de ma Poëſie, je ne ſaurois qu'y faire; vous 
en partagez la gloire avec les Heros de la Dun- 
ciade, & peut- &tre avec pluſieurs autres qui ſont plus 
Wnocens & plus ingenieux. Si Votre Grandeur fletrir 
mes lauriers, ils auront part a Fhonneur de l'ex- 
pedition : mais ſi je perds ma reputation. de pro- 
bite, ce ſera entièrement votre ouvrage; au reſte 
il ne vous ſeroit pas facile d'y reuſſir, à moins que 
je ne vouluſſe vous ſeconder moi-meme. 
Comment oſez-vous dire, mon tres-digne Sei- 
gneur, que tous les Ecrits de Pope ſont autant de 
Libelles, & qu'il n'a de genie que pour la diffa- 
mation? Comment pouvez- vous Faccuſer de ven- 
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dre les Ouvrages d'un autre , & de les publier ſous 
ſon nom? Ne rougiſſez- vous pas, Mylord , de 
vous oublier de la ſorte? L'Homme dont il s'a- 
git, vous a declare & a tout l' Univers, dans le 
Livre meme que vous avez en vue, quelle part il 
y avoit, comme on peut le voir a la fin de ſes Notes 
far Odyſſee. Tout ce que je puis faire pour vous, My- 
lord, c'eſt de ſuppoſer que Votre Grandeur n'ayant 
pas encore oubliè ſon Grec , dedaigna de jetter un 
coup d' œil ſur la Traduction, & fit dès-lors trop 
peu de cas du Traducteur pour y revenir. D'ail- 
leurs, quand vous Paccuſez d'avoir vendu le travail 
d'un autre, vous devez ajouter en conſcience, qu'il 
Tavoit d' abord acheté; ce qui change extreme- 
ment la queſtion. Il le paya 500 guinces; & il en peut 
produire la quittance a Votre Grandeur. Je n'oſe dire 
que cet Homme fut auſſi bien payé que certains 
Ecrivains, qui ne le valent pas à beaucoup près, 


Font ere depuis; mais conſidèrez, Mylord , que je 


ne ſuis pas un homme aſſez puiſſant, pour acheter 
ou vendre fi cher le travail d'un Ecrivain; & que 
je n'ai ni poſte, ni penſion, ni credit, pour recom- 


penſer des ſervices ſecrets. Il eſt impoſſible qu'un 


Homme de votre rang porte envie a un Auteur 


tel que moi; mais quand meme cela ſeroit, vous 
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ſatisferiez infiniment mieux votre paſſion en em- 
ployant, non point votre plume, mais celle d'un 
Ecrivailleur ignoble & mercenaire , qui vous ren- 
droit à merveille ce ſervice abject. Je parie que 
fon travail vous couteroit moins, que celui de 
M. Broom ne m'a coùté. Que vos Amis faſſent 
marché pour vous; & je vous aſſute, Mylord, 
que l'on vous procurera tous les jours, a bon compte, 
d' auſſi jolis vers que ceux de Votre Grandeur. 
Ne vaudroit- il pas autant que ma triſte perſonne 
füt en proie a ces vils Declamateurs, qu'a un Hom- 
me de votre rang & de votre qualitè? Curll ne peut- 
il pas faire cette befogne ? Il m'a traitè, avant 
vous, dans le meme ſtyle & preſque dans les 
memes termes. Je penſe, pour moi, que le di- 
gne & diſcret Eccléſiaſtique, votre Correſpon- 
dant, conviendra qu'il eſt indecent & peu chre- 
tien, de plaiſanter ſur les defauts perſonnels de nos 
Freres; que des viſages auſſi ſublimes que ceux de 
Votre Grandeur & de Milady ont la meme ori- 
gine que ma piteuſe figure; que Dieu a donné 
à ſes vaſes la forme qu'il a voulu, & qu'on ne 
peut pas juger ſur cette forme, s ils ſeront des va- 
ſes d honneur ou d opprobre. En un mot, Mylord, 
it vous enſeigneroit la charite envers vos plus 
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grands Ennemis: je ne ſuis cependant pas du nom- 
bre; car quoique Poète, je ne vous ai jamais 
flatt é. 

Quant a l' obſcuritè de ma naiſſance, admirable 
reflexion que vous tenez de Curll & de ſes Sem- 
blables , j aurai la preſomprion , puiſque vous m'y 
forcez, de nommer ma famille avec celle de Vo- 
tre Grandeur. Et d'abord , mon Pere avoit Thon- 
neur de vous reſſembler a un egard ; car C toit 
un cader. Il eſt vrai qu'il ne crut pas que la mort 
de ſon Aine pur etre un bonheur pour lui, quoi- 
qu'il en eùt un qui n'avolt pas toutes les bonnes 
qualités que le votre poſledoit. Je ſerois ravi de 
payer a ſa mémoire le tribut de reconnoiſſance 
que je devois a fon amitiè; ſa mort prematurce a 
prive votre famille d'autant d'eſprit & d'honneur , 
qu'il en a laifſe apres lui. Mais pour revenir 4 
mon Pere, je vous proteſte, Mylord, qu'il n'etoir 
ni Artiſan ni Chapelier, ni Savetier; ce que 
vous aimeriez encore mieux. En conſcience, il 
croit d'une famille fort paſſable. Celle de ma Me- 
re Etolt ancienne; elle avoit toute la naiſſance & 
education de cette Dame que vous avez choiſie 
pour ètre la Mere de vos enfans; & fa beauté, 
ſon mérite & ſon eſprit ſeroient un preſent plus 
avantageux pour votre poſterite, que celui du noble 
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fang quelle tirera uniquement de vous. Javois une 
Mere qui ne m'a jamais mis dans le cas de dire, com- 
me vous, qu'elle m'adepouille de mon heritage, & 
un Pere que je rai jamais reduit a déſaprouver 
ma conduite. En un mor, Mylord, il ſuffit, a ce 
que je ſuppoſe, que mes Parens, quels qu'ils fu- 
rent, ne nrayent. jamais fair rougir, & que leur 
Fils, tel qu'il eſt, ne leur ait jamais coure une 
larme. 

Fevite a deſſein d'examiner vos remarques cri- 
riques ſur mes Poches : comme elles ſont exacte- 
ment les memes que celles des Auteurs cites plus 
haut, je craindrois qu'ils ne m'accuſaſſent avec 
raiſon de partialitè, ſi je vous donnois ce qui leur 
appartient, ou ſi j avois plus d'egard pour les mè- 
mes choſes, parce qu'elles ſont dans votre bouche. 
Ce ſera leur faire plus d'honneur, auſſi bien qu'a 
vous, Mylord , de montrer combien vous les 
avez 1mites dans toute votre Epitre. Jai lu quelque 
part, lorſque j etois a Pecole , que Ciceron natu- 
raliſa un petit nombre de phraſes à la prière de 
quelques Amis. Votre Grandeur a encore plus 
flatt ces Meſſieurs; car vous avez non ſeulement 
autoriſè leurs aſſertions, mais meme leur ſtyle. 
Voici quelques exemples. Un Torrent qui manque 
d adreſſe pour reprimer ſon ardeur. Un Diction- 
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naire qui ne donne rien a ſes depens. Comme des 
branches qui pouſſent trop, ne portent que peu de 
fruit, de meme Peſprit , qui neſt pas taille , n'eſt 
qu'un fruit crud. Les Beaux-Eſprits ne ſont qu'une 
ignorance eblouiſſante. | 


Votre Grandeur ſemble refolue de renoncer a 


tout ce qu'elle a appris a l' Ecole: vous vous plai- 


gnez dun fot Dictionnaire, qui ne donne rien a 
ſes depens , excepte un petit nombre de mots mo- 
dernes pour le bon ſens des Anciens. Vous Etes 
le premier homme qui ait jamais porte l'amour 
de l'eſprit aflez loin , pour efpcrerun Dictionnaire 
ſpirituel. Un Dictionnaire, qui preſente autre 
choſe que des mots, doit ctre un Dictionnaire 
fort diſpendieux & très- extravagant (1). Mais que 
veut dire Votre Grandeur, lorſqu'elle declare que 
le for Dictionnaire en queſtion ne donne qu'un 
petit nombre de mots modernes pour le bon-ſens 
des Anciens? Si, comme je le ſonpgonne , vous 
entendez , par bon-ſens , de ſimples mots ( bevue 
aſſez ordinaire) Vequite m' oblige de ſoutenir qu'il 


nous donne preciſement autant de mots moderncs 


, —_— 


(1) Il y a cependant pluſicurs Dictionnaires extravagans de 
ce genre, & ſelon toute apparence, le nombre ne fera qu'aug- 


menter dans un ſiècle ſi ſavant. 
5 
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que d'anciens. Je vous aſſure, Mylotd „que vous 
avez plus lieu de vous plaindre d'une mauvaiſe 
Grammaire , que d'un ſor Dictionnaire. Je vous 
donne ma parole que votre docte Ami ne vous a 
jamais parle d'Odes Saphiques, Lyriques & Jam- 
biques; autrement il ſeroir plus propre a ètre votre 
Tailleur que votre pedagogue z & vous pourriez 
lui demander ſans crainte un manteau, un habit 
& des culottes ; car il faut abſolument que vous 
ayez oublic votre Logique auſſi bien que votre 
Grammaire, pour ne pas ſavoir que le Saphique 
& le Jambique ſont renfermes dans le Lyrique ; 
parce que Fun eſt le genre, & les autres Veſpece. 

Dans cette tirade : Tous ceux qui peuvent tra- 
duire , ne ſauroient pour cela inyenter , de meme 
que ceux qui nous habillent ne peuvent pour cela 
creer ; dans cette tirade , dis- je, Votre Grandeur 
ſe bat les flancs pour ſignifier quelque choſe : 
voudriez- vous que les traductions fuſſent des ori- 
ginaux ? Cependant Fopinion commune eſt que la 
rache d'un Traducteur eſt de traduire & non d'in- 
venter , comme celle d'un Tailleur eſt de faire des 
habits , & non pas de creer. Mais ſerieuſement, 
Mylord , pourquoi mordre un Tailleur , pour ne 
pas dire, blaſphemer contre lui, s'il eſt de moitié 
avec le Tout-puiſſant , ſelon le ſyſteme de quel- 
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ques- uns, dans la creation d'un Petit-Maitre? Le 
grand Sherwin ne pourroit- il pas vous tancer a ce 
ſujet, & vous faire ſouvenir de votre Createur 
dans les jours de votre jeuneſle ? 

Du Tailleur vous paſlez , par une belle grada- 
tion, au Chapeher, Artiſan qui ne $'occupe pas, 
ainſi qu'on le croit generalement , a cotffer la tete 
des gens, mais, ſelon vous, a parer leur cervelle. 
Ce ſeroit, je Favoue , un merier fort utile; & 
je ſouhaiterois 7 pour l'amour de quelques-uns , 
d'avoir ètè un auſſi bon Chapelier. Au reſte, c'eſt- 
la un ſtyle de femme. Votre Grandeur, de meme 
que le Beau- ſexe, peut prendre une coëffure pour 
une tète, & dire que parer la tète, c'eſt la meme 
choſe que parer la cervelle. | 

Je vous dois cependant, toutes rcflexions faites, 
de tres-humbles actions de graces pour ce pom- 


peux Panegyrique ; car ſi j ai equipe Homere , 


comme le Tailleur , le Marchand d'etoffes de 
ſoie & le Chapelier ont Equipe Votre Grandeur, 
il eſt certainement merveilleux; & je ne m' tonne 
pas qu'il ſoit admire par les femmes, comme vous 
Pobſervez très- bien. 

Apres tout, Mylord , je ſouhaite ſincèrement 
que vous appreniez votre Grammaire. Que ne 
vous mettez- vous ſous la ferule de votre Ami W..? 
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Ne puis-je pas vous adreſſer, avec tout le reſpect 
convenable, ce que Cowley diſoit à un noble 
Pocte de ſon tems: De grace, Monſieur Howard, 
fi vous liſtex votre Grammaire , quel mal y auroit- 
i? Vous deſirez vous-meme , que tous les Lords 
apprennent a ecrire , quoique je ne voie point a 
quoi cela ſerviroit, puiſqu'ils n'ont d autre beſogne 
que celle de voter au Parlement; ils pourroient, 
a la verite, ſigner leurs proteſtations. Jaccorde 
très-volontiers cette chetive portion de ſcience a 
Votre Grandeur, ſans violer aucunement le rare 
privilege que vous attribuez à vos Egaux , ni meme 
le droit hereditaire d tre fou, que vous reclamez ; 
attention qui vous attirera un remerciment de la 
part de votre illuſtre Pere. En honneur , Mylord , 
jamais homme ne s'eſt tant obſtine a savilir. 
Tous vos lecteurs ont remarque les reflexions 
ſuivantes : Que on eſt f« iigue de certain Bel- 
E ſprit pretendu , ſot par la mode & fou par nature; 
qui, avec des maximes d'emprunt & ſur le ton d'un 
Docteur, plaiſante la Religion & la chaine du 
mariage. Il repete d'apres ſon Recueil de Lieux 
communes , que tous les Gens de Loi ſont des fri- 
pons , & tous les Pretres des Impoſteurs ; que le 
Vice ò la Vertu ne ſont que des chimeres , & la 
| Morale 
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Morale „ qu*une fourberie impoſante ; que la Vie ie 
reſſemble d un jeu de chicane , &c. 
| Toure la Cour & la Ville, mon cher Lord; 


ont Ecoute ce pretendu Bel- * „ qui eſt ſi hn | 


connu de tout le monde, excepte de lui-meme , 
gue je parie qu'on nommera unanimement le 
meme Perſonnage. 3 

Qu il eſt triſte pour moi, qu'un Homme qui a au- 
tant de vertu & de modeſtie que Votre Grandeur; 
qui s intẽreſſe auſſi vivement a la Religion, au Ma- 
riage & a la Morale; qui, bien qu'il ſoit l ornement 
de la Cour, entretient une correſpondance exem- 
plaire avec le Clerge; qui ne dedaigne pas meme 
de vivre charitablement avec les plus mauvais 
Ecrivains, & de les ſeconder au point d'enri- 
chir les Gazettes de quelques jeux de mots & 
de quelques anritheſes; qu'il eſt triſte, dis-je , 
que vous me regardiez ſeul comme un re- 
prouyve & un pecheur incorrigible! Rappellez- 
vous ce que j'etois; & voyez ce que je ſuis : 


votre colère m'a meme anèanti; car, dans vos 


derniers vers, vous m'avez depouille de toute 


faculte de penſer, & dans les precedens , meme 
du nom d' Homme; & afin de montrer que ma 


perte eſt entièrement votre ouvrage, vous nous 
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avez dit que, ſans mes dernières Epitres , on j ai eu 
le malheur de parler de Fanni & d Adonis que je 
ne ſavois pas appartenir à la famille de Votre Gran- 
deur, jaurois pu vivre & mourir comble de gloire. 
Que ne ferois-je pas pour ètre bien avec vous? 
Quoique je ne ſois qu'un Imitateur d'Homere , 
d'Horace, de Boileau, de Garth, &c, comme vous 
['obſervez tres-bien, ce qui me fait d autant moins 
rougir, que ceux-cl Etolent les Imitateurs d'un au- 
tre, qu'en atriveroit- il, {1 je jurois ſolemnellement 
de ne jamais imiter Votre Grandeur? Ne faites- 
vous pas une demarche pour nous arranger hon- 
netement, puiſqu'en remarquant mon ignorance 
du Grec, vous etes afſez bon pour convenir que 
vous avez oublic le votre? Qu'importe, quand meme 
j aurois traduit d'apres le Traducteur Dacier ? Ce 
ſeroit obliger Votre Grandeur, qui prefere ouver- 
tement le Francois à toutes les Langues ſavantes. 
Mais en ſuppoſant que dans leſpace de douze an- 
nées de connoiſſance avec Homere , je puſſe attra- 
per heureuſement autant de Grec, que Votre 
Grandeur en deux ans d'Univerhite , ne pourrois- 
je pas Voublier encore, & avec autant de ſucces ? 
En attendant que ce Traite de paix puiſſe avoir 
lieu, je ne vous conjure que d'une choſe; c'eſt que 
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vous ne jugiez pas auſſi Iegerement de mes prin- 
cipes, que vous avez juge de ma Litterature. Ne 
dites pas que je manque de grace, puiſque vous 
ne connoiſſez plus ma perſonne, comme vous di- 
tes que je ne ſais pas de Grec , apres avoir avoue 
que vous n'en ſaviez pas un mot. Vous etes trop 
genereux , Mylord , pour imiter à ce point les 
Heros de la Dunciade ; pour chercher ma perte 
ſur le meme morif qui arma Neron contre Lu- 
cain , ceſt-a-dire , parce que celui-ci avoit Lau- 
dace d'etre Poete, tandis qu'un Homme d'une 
ſi grande qualite eroir Auteur. Je vous ſupplie 
donc tres-humblementr, que lorſqu' ils agira de par- 
ler encore de moi, vous vous ſouveniez qu'il y 
a huir ans revolus, que j ai ceſſè tout commerce 
avec Votre Grandeur, & que depuis cette date, 
je nai eu avec elle qu'une converſation d'une 
demi-heure dans Tappartement dune Dame a la 
Cour, ou je me trouvois alors. 

Il ſeroit difficile, meme pour un Homme d'une 
auſſi rare penetration que vous, de dire quels prin- 
cipes, quel parti, ou ſentiment en Religion, en 


Politique & en Morale, m'ont converti ou cor- 


rompu dans tout cet intervalle. Que Votre Gran- 


deur conſidère le rort qu un Homme de votre rang 
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peut faire 4 un pauvre Particulier , non qu'il ſoit 
fans honneur ou ſans conſcience, mais ſimplement 
parce qu'il a peut-etre une tète trop foible, ou un 
cœur trop tendre. Voila les inconveniens qui m'ont 
exclus juſqu'ici de tous les poſtes de profit ou 
de confiance. Comme je ne me trouve ſur le che- 
min de perſonne, ne me refuſez pas, Mylord , 
la petite gloire qui me revient, ou l'encourage- 
ment general quieſt di, ſinon au Genie, du moins 
à mon induſtrie. 

Sur-tout que Votre Grandeur ſe garde bien d'ac- 
cuſer mes principes aupres de ceux, ſous la pro- 
tection deſquels je vis; parce que j ai beſoin qu'ils 
me traitent avec douceur, pour ſouffrir la vie, & 
m' en conſoler: les emportemens des autres ne 
m'inquietent point. Revenez un peu ſur vos pas; 
& vous ſentirez, jen ſuis sur, que vous vous 
eres un peu trop avancè en recommandant A ces 
Perſonnes Royales, la Lecture d'un Libelle qui 
attaque baſſement ma pauvre figure, mon hon- 
neur & mon integrite. J'y ſuis peint comme en- 
nemi des Hommes , un aſſaſſin de repurations , 
un Monſtre que Dieu a marque comme Cain, 
& qui merite de recevoir des malédictions par 
toute la terre. 
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Quel errange tableau d'un Homme , qui a eu 
le bonheur de fe faire pluſieurs Amis que la Poſ- 
tèritè regardera comme Vornement de leur fiecle 
& de leur pays, & qui neut jamais d'Ennemis 
qui vouluſſent s'afficher pour tels, excepte M. 
Jean Dennis & Votre Grandeur! dun Homme qui 
na jamais fait un vers contre la Religion ou le 
Gouvernement, la Famille Royale ou le Miniſ- 
tère! A- t-il flatte les fureurs d'un Parti aux de- 
pens d'un autre? A-r-1l chàtiè autre choſe que le 
Vice connu , la Folie generale, ou la Sottiſe de 
ſes Agreſſeurs? Il voit, avec une ſatisfaction in- 
dicible , que certaines gens, aſſez intrepides pour 
ne rougir de rien, font tres-ſenſibles a ce ridicule 
& en conſequence il a refolu, avec la grace de 
Dieu, & ſous le bon plaiſir de Votre Grandeur, 
de ne pas ſouffrir qu aucun Mechant , riche ou 
noble, deſcende avec honneur au tombeau. Il ſup- 
poſe avec raiſon , que c'eſt-la le plus grand ſervice 
qu'il puiſſe rendre au Public, & mème au Gou- 
vernement de fa Patrie: j ajoute qu'il mérite au 
moins quelque encouragement de la part des plus 
grands Perfonnages de la Nation. Votre Gran- 
deur ſait de qui je parle. Je ferois auſſi honteux 
& fache de mettre leurs noms a core du votre 
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dans cette circonſtance, que je le ſerois de vous 
voir trop pres'd'eux , fi vous abuſiez de la faveur 
au point de calomnier un Innocent. 
| Voila tout ce que je vous demanderai jamais, 
aptès que jaurai obtenu mon pardon pour cette 
ennuyeuſe Lettre. J'ai Thonneur d'ètre avec au- 
tant de reſpect que dattachement, Mylord, votre 
très-dè vou Serviteur, 
ATLEX ANDRE Pore. 


CEREMONIES 


O BSE RVE ES 
SUR LE POET E LAUREAT 


Te 19 Novembre 1729. 


L E tems de election du Potte Laureat appro- 
chant, il eſt aſſez convenable de faire connoitre 
les Ceremonies anciennement uſitées dans cette 
{o!emnite, & qui n'ont été interrompues que 
par la negligence & le relachement des fiecles 
qui ont ſuivi. Nous avons tiré le detail de ces 
Ceremonies d'un Hiſtorien de poids , & qui ᷑toit 
Eveque ; Ceſt le ſavant Paul Jove ; ce ſont les 
memes que l'on obſervoit ſous le Pontificat de 
Leon X, ce grand Reſtaurateur des Sciences. 
Comme nous voyons, dans ce ſiecle, une Cour 
qui le difpute a celle de ce fameux Pape, ſi elle 
ne la ſurpaſſe, dans les encouragemens qu'elle 
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donne a la Poëſie, nous ne pouvons que ſou- 

haiter qu'on rende à cet Art ſes anciens hon- 
neurs, d' autant plus qu'il ſe rencontre quanrire 
de traits de conformite entre le Poere qui fut 
alors decore. de; la Couronne „& celui qui, ſe- 
lon les apparences , obtiendra bientor le meme 
honneur (1). 

Je traduirai exactement ce que mon” t 
rapportè dans le Chapitre 82 de ſes Floges des 
Savans (2). Il commence par lg caractere du 
| Poere, le Pere de tous les Poëtes, qui s'appel- 
loit Camille. Ce e toit un bon Payſan de la Pouille, 
Berger ou Bouvier , n'1mporte. 5 Cet homme, 
5 dit Jove > animé par les grands encourage- 
„ mens qu on donnoit aux Poeres a la Cour, 
„& les honneurs an on leur rendoit „ alla a 
” Rome, „ une Lyre à la main „& le porre- 
» feuille garni de vingt- -mille Vers au moins. 
» Tous les Beaux- Eſprits Fempreſſerenr autour 
„ de lui, & ſe divertirent a voir un Ruſtre, 
» de couleur rannce avec de longs cheveux , 
„ qui eroit ſi riche en Vers „ & au Für 
„ coup- d œil ils convinrent qu'il etoit ne pour 


„ . — 


(1) Cibber. 
(2) Jovii Elog. pag. 156, édit. 1577. in, fol. 
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etre Poete Laureat (1). On le regala bien 
dans une Iſle du Tibre fort agreable , & qui 
reſemble afſez a Richmond, on on le fir 
premierement manger & boire largement , & 
reperer ſes Vers à tout le monde. Enſuite on 
le couronna d'une nouvelle ſorte de guirlande , 
compoſee de feuilles de Vigne, de Laurier & 
de Choux ; elle étoit, dit mon Auteur emble- 
matique , ut tam ſalsè quam lepide ejus temu- 
lentia , braſſicæ remedio cohibendo , notaretur. 
On le proclama alors , d'un commun accord , 


Archi-poete , ſelon le ſtyle de ce temps - la, 


c'eſt-a-dire , Pocte Laureat. Le pauvre Homme 
recut cet honneur avec la plus vive ſatisfaction 
& en pleurant de joie (2). Les acclamations 
publiques furent exprimees dans une efpece 


de Chanſon , qu'on nous a tranſmiſe en ces 


termes : 


Salve, braſſiced virens corond , 
Et lauro, Archipoeta , pampinoque ! 
Dignus principis auribus Leonis. 


A _— 


* * 2 
— 


(1) Apulus prepingui vultu alacer, & prolixe comatus , 


omnino dignus feſia laured videretur. 


(2) Manantibus pre gaudio oculis, 
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» 


„C'eſt-à- dire, Salut, Archipoete, couronne 
de pampre, de laurier & de choux, digne enfin 
de charmer les oreilles de Leon. « 

On le conduiſit enſuite en triomphe , monte ſur 


un Elephant, au Capitole, à travers une foule de 
peuple ; & ce fur-la que la ceremonie finit. 


L'Hiftorien rapporte encore que, « lorſqu il fut 


„ introduit aupres de Léon, il recita non-ſeule- 
» ment un nombre prodigieux de Vers, avec la 


3> 


rapidite d'un torrent, mais qu'il les declama a 
gorge deployee. Ce n'etoit pas {implement a 


„ certains jours marquès, qu'il paroiſſoit devant le 


Pape, comme nos Poeres couronnes , qui nont 


„ un pareil honneur que dans des circonſtances 


2 


rares; mais il le voyoit journellement, & con- 
tribuoit a ſes plaiſits ordinaires. Quand le Prin- 
ce Etoit a table, le Poere ſe tenoit auprès d'une 
fenetre z & lorſque le premier avoit mange la 
moite d'un morceau (1), il donnoit de fa pro- 
pre main le reſte au Poete : celm-ci buvoit auſſi 
du vin de la bouteille du Pape; de forte, dit 
I'Hiſtorien , qu'a force de bien manger & de 
bien boire , il attrapa la goutte d'une terrible 


— — *** * —— 


(1) Semeſis opſoniis, | 
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„ manieère «, C'eſt a regret que je rapporte la ſuite z 
mais je ne puis m'empecher de ſatisfaire la curio- 
fire du Lecteur, ſur la deſtinee de cer Homme ex- 
traordinaire. Pour me ſervir des termes de mon 
Auteur, mortuo Leone, profligatiſque Poetis, &c. 
» Leon étant mort, il n'y eut plus de Poètes; « 
car je ne veux pas entendre profligatis litèrale- 
ment, comme ſi les Poëtes euſſent ete des de- 
bauches. Le malheureux Laureat fut oblige de 
Sen retourner dans ſon Pays, ou accable de vieil- 
leſſe & de pauvrete, il mourut miſerablement dans 
un triſte Hopital. 

Cette fin tragique, qui peut ſervir d'exemple 
aux Poëtes de notre tems, nous apprend qu'il leur 
eſt plus avantageux de ne trouver aucun encoura- 
gement, de demeurer à la charrue, ou dans quel- 
que autre profeſſion honnète, que d'ctre eleves au- 
deſſus de leur condition, & d'etre tires du train 
ordinaire de la vie, fans avoir de reflource plus 


fre, que les faveurs paſſagères, ou du moins 
mortelles des Grands. C'eſt, ſans doute , par cette 
raiſon , que lorſqu'en dernier lieu la Generoſite 


Royale favoriſa un Genie ruſtique , on eut ſoin de 


lui aſſurer la penſion pour ſa vie; & c'eſt la cou- 


tume conſtante de nos Princes, de ne jamais pri- 
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ver perſonne de la place de Poëte Laureat, que} 
que grand Genie qui paroiſſe de ſon tems: preu- 
ve bien ſenſible, que la charite de nos Rois a ſur- 
paſſe de beaucoup leur amour de la reputation. 
Pour en venir au but de cet Ecrit, Paul Jove 


nous donne tout Pancien Ceremonaal de la recep- 
tion des Poetes Laureats. 


19, Il y a dans la couronne , des feuilles de vi- 
gne: la vigne eſt la plante de Bacchus; elle eſt auſſi 
eſſentielle a Thonneur d'un Pocte, qu'une bourſe 
pour mettre ſon ſalaire. 

29, On doit employer le chou pour temperer 
le vin. Il ſemble qu'on regardoit autrefois les 
choux comme un remede contre l'ivreſſe; vertu 
que les Francois attribuent aujourdhui a l'oignon; 
car ils appellent la ſoupe a Voignon , Soupe d'Ivro- 
gne. Il faudra une forte doſe de chou, ſi le choix 
tombe ſur M. Dennis; mais elle eſt moins nèceſ- 
ſaire, fi Ceſt M. Tibbald, a moins que l'on ne 
ſuppoſe que le chou ſignifie, a I'egard des Poëtes, 
la meme choſe que pour les Tailleurs , je veux 
dire le Vol. Il me ſemble qu'on pourroit ajouter 
a cette Couronne , du Lierre; non-ſeulement par- 
ce que c toit autrefois la plante des Poetes en 
general ; mais ſurtout parce que c'eſt lembleme 
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des trois vertus d'un Pocte de Cour en particu- 
lier, qui doit ètre rampant, mal- propre, & très- 
humble ſerviteur. 

39. Il faut de plus compoſer & chanter des Vers 


à la louange du nouveau Poete. Si c'eſt M. Cib- 


ber qu on couronne , je penſe qu'il eſt le ſeul en 
etar de les faire; & je ſuis ſir qu'il n'y a perſon- 
ne qui puiſſe les chanter d'une maniere ſi pathé- 
tique. Mais je n'entreprends pas de decider ſur la 
nature de la Pièce, ſoit par rapport à lui, ſoit par 
rapport aux autres Candidats (1). 

4%. Ondoit faire une Entree publique au Poete: 
mais pour regler l'ordre, il faudra que M. Anſtis 
& M. Dennis ayent une conference. Je crains 
qu'il n'y ait ici deux difficultes ; c'eſt de trouver 


(1) Le Poete Spencer, appuye du credit & de la protection 
de Sidney, le Mécène des Beaux-Eſprits de fon tems, & lui- 
meme tres-bel Eſprit, fut prEſente par ce Courtiſan a la Reine 
Eliſabeth , dont Sidney Etoit le Favori. Cette Princeſſe accorda 
2 Spencer le titre pompeux de Poete Laureat, Charge qui ſub- 
ſiſte toujours à la Cour d'Angleterre, & dont Cibber a fait les 
fonctions. Elles conſiſtent à compoſer tous les ans une Ode ou 
une Cantate pour Fanniverſaire de la naiſſance du Roi. Ce 


titre de Poete en charge parur fi ridicule a Pope, a Swift & a 


quelques autres Beaux-Eſprits de Londres, que Cibber devint 
robjet de leurs plaiſanteries; & le Poëte Royal fut immole a 
la riſce publique. 53 
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un Elephant, & d' apprendrs au Poete a le mon- 
ter. Je croirois donc qu'il vaudroit mieux choiſir 
FAnimal qui en approche le plus, ſoit pour la 
taille ou pour la majeſte, un Mulet ou un grand 


Ane; ſurtout ſi Fon pouvoit avoir le noble Ani- 


mal de cette eſpèce, dont la figure eſt d'un fi 
grand ornement a la Dunciade, & qui, ſi je ſuis 


bien informe, ſe trouve encore dans le Parc d'un 


Seigneur pres de cette Ville. Il eſt vrai que sil 
Sagit de M. Cibber, il pouroit tres-convenable- 
ment, & avec la plus grande decence, monter un 
Dragon, s'il alloit par terre; ou $'il choiſiſſoit 
Veau , il pourroit ètre aſſis ſur un de ſes propres 
Cignes, pris de ſon Ceſar en Egypte. 

En voila aſſez ſur l'article des Ceremonies : di- 
ſons un mot des Qualites & des Privileges du Lau- 
reat. ; 

10. Nous voyons qu'il doit ètre capable de 
faire des Vers ſur le champ; &, fi on Vexige, d'en 


produire ſans nombre. A cet egard, je doute du 


talent de M. Tibbald. 


29, Il doit chanter , & meme à gorge deployte > 


patulo ore: or Ceſt en quoi il faut convenir que 


M. Cibber excelle. 


30. Il a beſoin d'une Lyre; fi une grande paroit 
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trop embatraſſante, on en peut faire une qui ſoit 
ſuſpendue autour du cou, en maniere d' Ordre de 
Chevalerie; ce qui ſera tres propre a ſervir d'or- 
nement. 

49. Le Poere doit avoir Feſtomac bon, afin de 
pouvoir manger & boire rout ce que ſes Bienfaireurs 
jugeront a propos;'c'eſt pourquoi des gens d'une con- 
ſtitution foible & delicate, ne ſont pas capables de 
cette haute Dignite , non plus que de pluſieurs au- 
tres. J'ai de la peine à croire que Cibber & Tib- 
bald ſoient auſſi bien avantages de ce core , qu'un 
bon vieux Gentilhomme ſain, vigoureux & alte- 
re, que j'ai en vue. 

5. Je demanderois, auſſi en pareil cas, un Homme 
verirablement jaloux de Ihonneur & de la dignité 
de la Poëſie; non un badin & un railleur, mais un 
franc Poëte, qui traite les choſes ſerieuſement. II 
n'y auroit pas de mal qu'il fut Critique, & ſurtout 
un peu opiniãtre; car ſi Fon fait attention a la gran- 
deur des privileges qui etolent annexes a cet em- 
ploi, (comme nous le voyons par la relation anti- 
que de Paul Jove), ſavoir d'ctre nourri des mers de 
la table du Prince, de boire de ſa bouteille, d'ètre 
ſon domeſtique & ſon compagnon, il n'y a qu'un 
Homme ardent & reſolu, qui ſoit en Etat de recla- 
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mer ces r & 4 en obounic le retabliſſement. 
Fai lieu de craindre que la plupart des Candidats no 

| ſoient capables de renoncer aux glorieuſes prerogati- 

| | ves du Laurcat, ſoit par influence des Miniftres , 

| ſoit en conſideration des recompenſes & des fayeurs. 
Joſe cependant encore eſperer qu'il ſe trouvera 
quelque Homme aflez courageux , pour maintenir 
ces privileges avec force & fermete z & sil en eſt 
un, je dois rendre la juſtice a M. Dennis, Villuſtre 
Preſident de notre Societe, de dire que c'eſt lui. 


Fin du Tome troifieme. 
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